Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



■> 



• f 















>: . 



•/•M" •. 



» • 



k * - 



'. 7 ' , 









^ 



; 



- I> 



: ^ 



» » 






fl 






TV 



w » 



% : 



% ^ 



s •« 



.* 



"• w 






V. • 



* • 



» - '"N 



"H « 



I 



i « 
1 



* 



•t 






s 



« * 



\ 





















'»# * ^^ 



4 «^ 



X ' < 



^- -T » H- ' 







) '• 




^ » . > 



Il , M ^ ' 



■ V »■ 



• •• 



*v 



ITINÉRAIRE 

DESCRIPTIF ET PITTORESQUE 

DES HAUTES-PYRÉNÉES 

FRANÇOISES. 



I 






. Çl |)rqç(e$pQ vqlmU; et «lalectare poetae. 

Horace. 



ADRIEN ÉGRON, 

IBlraULEUA D£ MONSEICNEUB LE DADFBIN. 
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A SON ALTESSE ROYALE 



MONSEIGNEUR, 



DUC D'ANGOULÊME. 






Monseigneur, 



Lorsque Votre Altesse Royale apparat sur 
le sol de la patrie en libérateur, et fit luire à 
nos yeux l'aurore de la restauration dû trône 
de saint. Louis, ce fut vers les Pyrënees^'elle 
dirigea ses premiers pas ; qu'elle satisfit les 
regards François , avides de revoir des Bour- 






bons; qu/efia fil eatefldie> après de longues 
années de guerre et de dissensions civiles, des 
accens de paix et de coQcordô* 

La joie publique éclata, des bords du Gave 
et de PAdoùr à ceux de la Garonne; elle ac- 
compagna partout Votre Altesse Royale, heu- 
reuse de l'amour qu'on lui porloit; l'enthou- 
siasme pour un digne fils d'Henri IV devoit 
être et fut à son comble, dans la contrée qui 
vit naître le grand et bon Roi, et qui en a 
gardé plus fidèlement la mémoire. 

Parmi les innombrables hommages que 
TOUS accueillîtes , Monseigneur , avec cette 
bonté touchante qui attiroit tous les cœurs. 
Votre Altesse Royale daigna agréer celui de 
VlUnéraire Descriptif elt Pittoresque des 
Hautes^Pyr4nées y que je venois d'achever, 
«t dont la publication semble n'avoir été r^ 
tar^lée, que pour se rattacher à une nouvelle 
•époque de gloire et de bonheur pour la 
France, 



Votre Ahe»0 Bôyak à ram U oontréo aà 
elle m'accordm une ^ grande &¥eiir^ éR M 
rendant dans les Espagnes^ ou^ nouvel Âlc)de^ 
et par un prodige que la v^ri^que histoire 
empêchera de regarder comme fabuleux, elle 
vient, grâce à son génie et à Finvincible va- 
leur Françoise, de terrasser l'hydre des rëvo- 
Intions; de raffermir les trônes lotîmes de 
l'Europe entière ; de consolider celui même 
du Monarque révère, dottt €fH© à sî glorieu- 
sement rempli la mission, en conquérant les 
palmes du héros vainqueur et pacificateur. 

Au milîeu. de FallegressQ g^ërale qu'ont 
excitée de si hauts faits, oserai- je. Monsei- 
gneur, mêler ma foible voix à celle de la 
France entière, en renouvelant aux pieds de 
Votre Altesse Royale mon très-humble hom- 
mage? Qu'elle daîgue Taccepter de nouveau, 
et permettre qu'un ouvrage, que recomman- 
dera sûrement l'intérêt des lieux visités par 
elle et par Son Altesse ïloyale Madai^b, 



reçoive son plus beau lustre des glorieux 
auspices sous : lesquels H paroîtra. ' 

3 e. suis, avec le plus profond respect. 



• » • 






• » • • 



WtONSEIGNEUR, 



• I ^* f 



* • 






J : . » ' * ; 






De Votre Altesse Boy aie. 



1 • 



I ' 



> ; 






1 t. 



^ I . . > < 1 I 



/ 



Le très-humble et très-obéîssant 
serviteur, 

P. La BouLiNiéRE* 



* * t 



< ' 'i-»'" •'' ^ * / • •■••'"■'ri ; ' • ■ ' ' 

Pans , ce 4 janvier 1 8 24. 
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Mémoirea de Montluc. 

Dom BmgfOk ^ lii4toHeii èfà QiMtra-YaUéM. . 

Histoire manuscrite de BigoiM^ OQmfiilàtMn» d« Mémâilt^ 
attribuée à un curé de l'ancien diocèse dé T«rhai y montHé 
Duco y et faite avec peu de métliode et de tritique.. 

Manuscrit de 1 751 , sur la vallée d'Aure. 

Description des principaux lieux de la France^ par M« Dulâttr. 

Salluste Du Bartas y poëme sur la Semaine de la Grétftio» Ai 
Monde y en sept livresu ' 

Ronsard^ dans ses Hymnes. 

Histoire du Languedoc et des Albigeois y par D. YâisiMf* 

Annales de Toulouse y par LaTaille. 

Sommaire description du P«y0 0I Gotnté de Btgon^ y iMam^ 
crit de 161 4^ par l'ayocat Maziëres. 

Histoire Ecclésiastique des Gaules , Gallia CtriêHanàj iMâ- 
yelle édition, (Mr Bilnit feSawito Martii6| tjiB} oatO^ 
nant la U«lfi olproiMrfpgiqnft dos élféq^as de Tatbas et dis 
abbég du diooèse. 

L'art de yérifier les dates y par les Béncilictinsdie SùeiMûàf, 
François d* Antine, Charles GlémenVéb Uinit Dttraiad^ tmil- 
sième éditioïkde 1 782 v Qonienaiit bidiHttold|ieèBveèiiilé8 
de Bigorre jusqu'en i4afi^ et oéUâs ds» eomtop dm Vmày 
des ducs d'Albret , de Bomfton, de Venddâtt , et dictf rois 
de Nayarre. 

Mémoires de l'Histoire de Languadoo^ par Cktel. 



IXcsertalion siw Ie3 QrigîiiM da Tonloiiie, pir VMté ▲«« 

dibert. 
De Geit. ToloB. i par Nicole BertMHiL 
Mémoires do l'Académie de Toulouse. 
Le Fouillé des Bénéfices du Diocèse de TariieSi pav lean- 

Ba^ytiste Larcher^ de Dijoui 1760, manuscrit fonteaMil 

le oatalo^e des éTéqueSi des abbés^ des prieuvitdai 

commandeurs, des saints natîonaux« 
Collection des Chartes , par le préaident de Doat. 
Dictionnaire des Gaules , par Tabbé d'Expiliy* 
Histoire de Navarre, par Flariili 
Histoire Généalogi^e et Gbronologîque de la Maison de 

France , par le jère Anselme. 
Mélanges Historiques, parle présidant d'Orhessan. 



DîsoiNut sur l'état actuel des Pyrénées , par M. Daraet 
OI)seryation8 sur les Fossiles des eômrous de Bagnèies et 

de Baiiges, et sur k» ikux miaéndee de Ba^èree, par 

Beussd, ingénieur militaire^ 
Mémoires sur les positions respectives des Couches Gai- 

caires, etc., par M. Rdwul. 
Qbscrfatione de M: Dobamel tur le 'PkhànMiii, Je«niai 

des Mines. 
ObserKatîone de AS. Coirâier sur k Maladettaf, Joumal âea 

Mines. 
Essai sur la Mméralogie des Movts Pjrénées, par FdUM 

Pàlasseu. 
M6«M>irea pour servir » ^Histoire ïfatuMlle des Pfrànées, 

par le même, 181 5. Supplément, postérieur. 
Description des Gîtes de Minerai , des Forges et des Salines 

des Pyrénées , etc. , par la baron de Dietrich. 
Ouvrages de AI. Picot d$ La Pejrouse ; son Histoire abrégée 
des Plantes des Pyvénées, i8i2k Supplétatent, 1818. 



(m) 

Yoyages pliysicpes dans les Pyrénées, par M. François 
Pazumot. ' ... , 

Observations faites dans les Pyrénées, par M. Bamond. 
Voyages au Mont-Perdu et parties adjacentes des Pyrénées , 

par le même. 
Voyage à Barëges et dans les Hautes-Pyrénées, par J.' Dusaulx. 
M. de Secondât a p«blié un petit yolume siir les Pyrénées. 
Voyage au Pic-du-Midi de Pau, par Delfau 
Voyage Pittoresque de la France. 
Voyage dans les Pyrénées Françoises , anonyme ( par M. Pic- 

qué, de Lourdes), 1789. ' •' 

Fragmens d'un Voyage Sentimental et Pittoresque dans les 

Pyrénées, par M. Saint-Amans, d'Agen. 
Voyage du Bourg de Barèges à Gavarnie, par Nogues de Luz. 
Essais historiques sur la Ville de Bagnëres, par l'abbé Laspales. 
Description des Pyrénées, par M. Dralet, conservateur des 

eaux et forêts, à Toulouse. 
Annuaire et Manuel Statistique du Département dés Hautes- 
Pyrénées, par P. La Boulinière, secrétaire-général de la 
i préfecture, 1807 et 181 3. 
Monumens Religieux des Volces-Tectosages , des>Garùmni 
. et des Ck>nvenae, par M. Du Mëge, inspecteur des antiquités, 

à Toulouse, an i8i4. 
Ës^is historiques sur le Béarn , par M. Faget de Baure ,1818. 
Un mois de séjour dans les Pyrénées , par M. Azaïs. . 
Promenade de Paris à Bagnëres de Luchon, et de Bagnëres de 

Luchon à Paris , par les Pyrénées occidentales et l'ouest de 

la France ; par M. le comte de V.... ( Vaudreuil ) , 3 vol. 
Ouvrage de M. Malouet, sur les Pyrénées. 
Guide du Voyageur à Bagnëres , Cauteretz , etc. , par J,-B. 

Jondon. 
Itinéraire Topographique et Historique des Hautes-Pyrénées, 

par A... A... ( Arnaud a^adie de Lourdes ) , 1819. 



Les Pyrénées de la Bigorre, poëme en quatre chants, par 

le même. 
Poëme sur les Pyrénées y par M. Dureau de La Halle fila. 
Les Eaux de Barëges , poëme , par M. d'ËtalleTille , militaire. 
De la constitution géogno3tîque des Pyrénées , par M. Jean 

de Charpentier , directeur des mines du canton de Yaud , 

182J. 

Voyage dans une partie de la France , par M. le comte Orlof , 

sénateur de Russie , 3 vol. m-8^, 1834. 
Annales de Bîgorre^ par M. Deyille y brochure. 1818. 
Essais historiques sur le Bigorre/ par M. d'Arezac-Macaya, 

2 voL in-8^. 1823. 
Histoire de Jeanne , reine de Nayarre y par mademoiselle, de 

VauTÏMier. 
Mémoires manuscrits sur le Béarn^ par Lefaret, intendap^du 

Béam en 1 700. 
Notice Historique sur la Ville et le Château de Pau, par 

M. Palassou. Pau, 1822. 



Essais et Thèses de Théophile Bordeu^ sur les Eaux miné- 
rales du Béam et du Bigorre y 1 746. 

Ouvrages sur le même sujet/ du Descaunets^ du Moulaux, 
dw docteur Borie. 

Précis d'Observations sur les Eaux du Bigorre et du Béarn , 
extraits de divers ouvrages périodiques où sont mentionnés 
les travaux des médecins Bordeu. 

Journal de Barëges^ fondé par Antoine Bordeu et son fils 
François y frère de Théophile^ sur les premières cures des 
eaux de ce fiom : précieux recueil sur les maladies chro- 
niques , et qui contient aussi des doctrines théoriques. Les 
chinu^iensDuco^ et Qarac son gendre y continuèrent ce 
journal^ envoyé aux bureaux de la guerre et au premier 
médecin du Roi. 



( « ) • 

A%alya& 4«s Bémt Mlnérèkë, fstv M. Vetiét; pnyfesseitr cé- 
lèbre de rUniyersité de Montpellier , par ordre de M. Sénac, 
psein»M* ttèdecia du lioL 

Des Biiwr Mlnémliiêdè k Gni&ioi»^ parOnsleHiérg^ médecin 
de Bordsaiu, ^jôt.. 

IWiitë du Gotti^ étdti (>élitii«iWy ]^r Podeté. 

Premières Cures des Eaux de Bagnères , par Salaignae. €'edt 
là qn Vft <tr0«ii« b t)iidAlk>it de Bugvières pal- te dteliSIafé, 
blessé devant TixAe, et le façonnemMl iks P yr é n ées par 
'Vénut; 

Amd^disft Bmiï dfc Btftfeges , fat^MoAtarut d» Vic^ élferetle 
M. Darcet^ faiseur de bains artificiels^ membre delà Gom- 
nÀêfioii d%iMilyse qii^présidoît te médecin Rollin. 

Mémoire sur les Eaux Minérales et les Ëtablissemenâr ther- 

' i4iimxdesPyrétiées,parM.li<3«rtft. 

Analyse des £aux de Cauteretz^ de Bagnère3 de Ludion et 
de ptitsteurs autres soni^&s^ par Csim;tmiartiti. 

Analyse et Propriétés Médicales des taxa. Thermales et Mi- 
nérales de Barfeges , S aint '^S au T eu r , la Raillère^ etc., par 
; M. Poumier de FontaJaieJ^eau» i 

Observations sur la native et l^ effets 4^s £aiix49 Be^^ièfes, 
f^ te docteur Sajrabe^nrouse. 

Analyses des Eaux des Hautes-Pyrénées, paf MM^r Dassieu , 
njtédectn-in^pectatMrde» eamx de Barè(^ , i^fiiDciive »tfhaC3- 
macien à Tarbes 3^ insérées dans TUioéK^t^ X'ofqgpaphifue 
et Historique de M. Arnaud Abadie. 

Seuvelles Eédextons sur Gautei^etz et ses eaupc mipé(^9h», 
ou les différens Opuscules refondits; far Cjrpriesi Gmmus,, 
médecin à CaulereU. Cbe» v^iiyb I>upr»t, ii Avufh. 



i«IMM^^«**M»i^i' 



Caiie générale des MbiAs Pyrénées, paf Itoussel , ingénieur 
tiiilîtarre. (M. de Gontaud^ commandant de Bîgorre^'en 
avoit une en quatre feuilles , levée à la marche et par 



(p) 

estime, contenant tottte la «l^aias â^fiiiU le Odmn de la Ga- 
ronne jusqu'au cours de l'Ebre. ) 

Observations sur le Baromètre; frites dans les Pyrénées, con- 
jointement ayec le nÎTellement d'upe montagne , par 
Monge et Darcet • • 

NWeUement depuis Luz jutfqfu'aii pîo À*Ajté^ par las inOuw». 

INiyelIement £Eiit depuî» Bajwtme juftqu^k 9tLn, htnxté» et 
Tarbes , pat- M. Flatntijhon , higéiiieiir-géographe du Roi » 
secondé par Mojsset et Laroche^ ingénieurs. 

Mesure de Y ignemalé , du Marboré et du Pic de Gabizos , par 
Flamicikon. .: -:i j^ 

MéwQirft mir les JUÎMttw «bi Pîo du Midi <de Bîgorte^ par le 
nivellement ddspimcipftle» «tontagnes entteomiantes , par 
la trigonométrie; par MM « Vidal et RebouL 

Travaux postérieurs de MM.'liamond et le chevalier d'Angos, 
pour la mesure de diverses hauteurs , k Va ide des obsen»- 
tipn« haQan]lléMrû)^es1^ 



C'est pour faire juger de retendue de mes recherches , et du 
soin que j^ai mis li traiter ma matière ; Jiour donner la iacilité 
de recourir soi - même aux divers ouvrages plus ou moÎBa 
intéressans^ qui ont été puhUéa jusqu'à, cm jour S4àr les Pjté^ 
nées^ qjAjr'CA AÎ doAué I««0talDgueaués^coinpietqtt41 m'a élé 
possible. On voit combien les écrits se sont multipliés dans 
ces derniers temps surtottt', ce qui prouve^ et la fécondité 
du sujet, et l'intérêt général qu'il inspire. Sans prétendre à 
être le dernier ùàrrateùr ^ur cette contrée, je me suisefibrcé 
de rafi^ei;nbler, dans^Ies;. trois vqluvi^ quç^ i^f^hlia^, Vfn^Qf^ 
qu'elle offre dAf^lus WV^ ^ t^^Msitoc «V aaAÎAfaÂe k^M^ssIé 
de toutes les sortes de lecteurs. 
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Cane des Pyi-énéee fran^oises , page i5. 

Château de Paa , d'aptes M, DeUcluse , pag^ i33. 
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N. B. Le& amateurs qui désireroient joindre à cet ouvrage une Vue 
'générale des Hautes-Pyrénées , en quatre feuilles collées, d'après les 
dessins de M» DeUcluse, la trouveront chez l'éditeur. — La délica- 
tesse du trait n*a permis que d^en tirer un très-^petit nombre d^ exem- 
plaires* Prix : 6 fr. 
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IDJÊE GENERALE DES PTRlÈNÊBS ; PRéÉMJKBNfCE , ▲ 
TOUS ÉGARDS y SE LA PARTIE CENTRALE $ OBJET, 
DESSEIN ET PLAX DE L'oUYRAGE» 



JLes Pyrénées occupent l'espéoe d'isUime qui sépare les 
Espagnes de la France; elles. s'étendent et prolongent 
leurs sinuosités de l'Océan -à la Méditerranée » direction 
ouest 9 nord ouest, sud, sud-est, s^uis déviation sensible^ 
si ce n'est qu'à partir de la <jaroime y elles semblent se 
briser , de manière que la partie occidentale rentre vers le 
sud de 1 6,000 toises environ* 

La cbaîne entière occupe les pays situés entré les 4^* 
26' et 43° 25' de latitude septentrionale , et entre les 16* 
52' et '20^ 5o' de longitude à l'ouest du méridien de l'Ue de 
Fer i sa longueur est d'environ 85 lieues communes ; sa 
largeur varie : elle est plus considérable au centre et di- 
minue» à mesure qu'on s'en éloigne; le terme moyen est 
de sa lieues communes (i). 

{%) Sa longiiBiir tolaleest d'environ 32.myridmètres, ou 60 lieuM 
de 3oQo toises ,«t sa plus grande kfgciiir, prise de Tarbesydtau les 
Hautes-Pyrënécs , à Balbastro , en Aragon, aussi h peti près de 

I. 1 



C ij ) 
Ces monts semblent surgir de l'Océan et se préciplte;r 
dans la Méditerranée; ils commencent au couchant non 
loin du cap Finistère, et finissent à peu de distance ^n 
cap de Creux, au sud de Port-Vendre. Des montagnes de 
la Galice , ils s'embranchent pour ainsi dire & travers le 
continent des Espagâes j avec celles du royaume de Gre- 
nade^ qui sont d'une très-grande hauteur (i) , pour aller 
joindre la chaîne des monts Atlas , Ethiopiens , etc..» , 
d'une part; tandis que des bords de la Méditerranée, ils 
s'enchaînent avec les montagnes du Yivarais et des Ce- 
vennes , pour rejoindre les Alpes , lesquelles traversent 
FÂllempgne et le midi de TEurope par divers chaînons , et 
Tôïit se lier au Caucase et autres montagnes de l'Asie, 
dont les prolongemens se perdent à l'orient de la Chine. 
Telle est, sûr le grand continent , la vaste chaîne des 
toionti^aes dont les Pyrénées ne sont en quelque sorte 

13 myriamètres , ou aS lieues ; elle est moindre suxdeux extré- 
mitës de la chaine. Le^ Pyrënë^ prësentent donc une surface 
d'environ ai 3 myriamètres carri^, oi^ 900 lieues carrées. (M. Picot 
de La Peyrouse , Histoire abrégée des PUmtea des Pyrénées. ) 

M. De Charpentier Tëvalue à 1198 lieues carrées de France ^ ce 
qui se ï'approchè beaucoup. ( ConàUt, Géognoatique des Pyrénées. ) 

(j ) I^on Clémente de Roxas a trouvé par un nivellement géodé- 
«ique exécuté aVec le pîiis grand soin ^ que idans la Sierra Nevada 
de Grenade , le pic de Velela est élevé de 1781 toîfees 16, le Mula-3 
hacen de i8a4 toises, au-dessus du niveau de la mer. {Notice sur 
40 CanfigujcOMin du Sol d§ rJSapagne si -son Climai,. par M. A. de 
Huwbojdi» Jfinémirè d'fiapqgiw de M. de t^aborde^ tomel. €é<H 
rsiqUe de VMspagne. ) 



("i) 

q^'uu anneau; ixmiscSet anneau, d^une grandeur propor^ 
tionnée à l^aisemble, e^l tel qu'un seul de ses points sufliia 
pour faire l'objet de cet écrit. 

La chaîne des Pyrâiées , cohsidérëe dans sa totalité, 
est composée de plusieurs bandes parallèles i sa direction, 
et qui à*él^ vent par degrés depuis les plaines d'Espagne et 
de France jusqu'à la crête centrale , qni est la limite natu^ 
relle de ces Am% réglons^, et sépare à leur source les eaux 
qui coulent de l'un et de l'autre côté. 

Cette crête borne au sud ( sauf l'enclaTe espagnole de la 
yallée d'Ârau) les cinq départemens frontières des Pyré- 
nëies orientées, de l'AïTÎègé, de la Haute-Garonne, des 
Hautes-Pyj^éiiées et des Basses-Pyvétiées , dont les terri- 
toires sont eu grande partie formés des belles et riantes 
yallées qai sillonnent, dû nord an midi, le Versant septen* 
trional de cette cka^ne, le plus étendu, le plus riche, le 
plus varié, le plus intéressant des deux (i). 
' Les' Pyrénées sont âu^ remarquables que les Alpes par 

(]) Strabon rapporte ijue les Pyréixëfs étoient cpuverteset vier* 
doyantes du côte de l'Espagne, mais dépouillées du côté de la 
Gaule ^ tandis que d'autres auteurs ont avancé le contraire. La 
vérité est que dans les Pyrénées espagnoles les yersans du ipidi 
sont arides , couverts de bruyères et d*herbes desséchées , tandis 
que les expositibns.du nord ofBneiit uâe forte végétation. Il ne faut 
done, pour 'porter à cet égard fin jugémetit opposé, que voyager 
en sensinverse. £n d^scen^ant vers les plaines d'Espagne , oti est 
frappé de Taspect riant des divers mamelonj^ , tandis qu*en 
s'éleyant vçrs la' crête, tout attriste les regards et la pei|sée» 
(M.Dn\Qi\Deacripii<mdesPyrénée».) * 



leur msLHe et leur élévation , par les richesses naturelles 
qu'elles renferment, par leur population et la vie pastorale 
de leurs habitans , par les souvenirs historiques même qui 
8 y rattachent ; elles méritent un intérêt spécial sons les, 
points de vue de la minéralogie , de la zoologie et de la 
bolanîqu^, etpar les beautés pittoresques que présentent 
en foule ce^ monts privilégiés où la nature, s'étant revêtue 
de formes particulières , a un caractère que Pon ne trouve 
point ailleurs. 

Malgré ces nombreux avantages, la chaîne des Alpes 
avoit été Tobjet des écrits d'un grand nombre de savans 
et de voyageurs, avant que les naturalistes et les curieux 
eussent fixé leurs regards sur celle des Pyrénées , dont la 
prééminence sur toutes les montagnes de l'Europe ne lui 
est disputée que par les Alpes mêmes. C'est de nos jours, 
pour ainsi dire, qu'elle a commencé àdevenir l'objet de re-^ 
cherches assidues et fructueuses. Les travaux de MM. Yi* 
dal et Reboul , pour le nivellement des principaux pics, et 
les ouvrages de M. Ramond sont aussi avantageusement 
connus qu'ils méritent de l'être. Avant et après eux , 
MM. Monge, Darcet, Dietric, Picot Lapeyrouse*, Par 
lassou et Pazumot, ont successivement traité de la géo-» 
logie des Pyrénées, des substances minérales ^ des espèces, 
végétales que ces montagnes renferment. MM. de Saint- 
Âmand, Dusaulx et Picqué nous ont retracé quelques 
traits de l'histoire et de la physionomie pittoresque de ce 
grand et beau colosse. Nous devons, depuis peu d^années, à 
M. Dralet , une description générale qui, sous Iç rapport 



Je réconomie politique et surtout forestière 9 but essentiel 
de récrivain , a obtenu un succès mëritë ; et en6n , 
M. De Charpentier , directeur des mines du canton de 
Vaud, Tient de publier sur la constitution gëognostique 
des Pyrënëes y un essai remarquable par l'observation des 
&it5 et l'habiletë scientifique avec laquelle ils sont classes 
et enchaînes. 

Après tant d^ouvrages estimables, spéciaux par leur 
objet , ou purement locaux , le grand cadre des Pyrénëes 
attend encore un peintre digne de lui par la correction du 
dessin aussi bien que par le fini des détails. C'est un sujet 
aussi riche pour le fond qu'agréable par la forme, et qui 
est resté entièrement neuf dans son ensemble. Me sera-t-il 
permis d'avouer que j'avois osé concevoir la pensée d'une 
telle entreprise ? Mais réduit à mes propres forcés, je les 
ai jugées par trop insuffisantes , et c'est vainement que 
j'ai imploré les secours d'un des premiers et des plus 
dignes explorateurs des Pyrénées, géomètre, dessinateur 
et géologue à la fois ( 1.), qne d'autres occupations, m'écri- 
voit-il, ont détourné à regret de celle-ci. D m'eût été glo- 
rieux et doux de m'associer à un tel maître pour un si 
digne objet ; peut-être eussions-nous pu , de concert , en 
complétant nos matériaux respectifs et mettant à profit les 
travaux des savans et des voyageurs qui nous ont devancé y 
essayer , avec quelque espoir de succès , la description de 

(1 } M. Keboul , membre correspondaant de Tlastitul de Fraoce^ 
habitant du Languedoc ^ qa*il a enrichi de plusieurs créations 
industrielles. 



(vj) 

]ft chaîne entière , aînâi que je le proposois sottô le titre 
de l^ableaur Géologique > Statistique eu Pittoresque des 
Pyrénées» 

Une topographie générale de la chaioe , embraissant les 
contrées adjacentes , traiteroit des territoires, des plaines, 
des bassins, sur lesquels les montagnes , qu'on auroit prin- 
cipalement le dessein de décrire, étendent leur influence^ 
mai'quée , et d'où l'on découvre l'imposante perspective 
de ce vaste et sublimé rideau qui le dispute à ce que rtotre 
globe offre de plus majestueux , dé plus ravissant ; mal- 
heureusement on ne peut le saisir en son entier et d'une 
manière distihcte-, d'aucune station connue : car les dé- 
tails échappent'à mesure qu'on embrasse une plus grande 
étendue ; on peut s'en convaincre sur le beau plateau de 
Grisôle à Montauban , d'où Ton voit presque toutes le$ 
Pyrénées, sans distinguer, pour ainsi dire, aucune de teurs 
parties (i)« 

(i) Oa distingue la masse des Pyrénées, dit-on, à quelques 
lieue» entre Rhodez et Albi , dans un point peut-être unique , où 
d'un côté rhorizon les laisse apercevoir presque depuis Bayonne 
jusqu'à Perpignan, tandis qiie sur les côtés on voit celles du 
Monl-d'Or , du Rouergue , de l'Auvergne > du Forez , que cou- 
ronnent au loin les Alpes, ou du moins les montagnes qui les 
précèdent en Provence. M. Picot de La Peyrouse pense que le 
point le plus favorable pour saisir l'ensemble de la chaîne , est la 
plaine de Toulouse. « Une vue générale des Pyrénées est placée en 
. ^étede Touvrâgeque je publie, et lui sert de frontispice; le tableau 
en a été dessiné par M. Jeanne Charpentier, ingénieur des mines 
au service de S. M. le roi de Saxe, tel qu'il se présente dans son 



( ^n ) 

Dans un avisai vaste tableau , on anroit A peindre de» 
mouvemenst des oadolations de terrain, dans le sol qui 
avoisine lachatne, par&itement analogues à ceux qu^elIe 
offre eDe-méme : elle s'abaisse régulièrement vers ses deux 
extrémités., sauf les anomalies ({ue présente la partie do 
RoiissîIIon, pour s'exhausser rapidement et garder une 
supériorité considérable , comme aussi de plus fortes 
masses en, ]ai)geur , depuis les vallées à^j^spe et d'Oasaii 
jusqu'apcès k vallée ^Aran ; et de méme« le |Jateau situé 
entre la. Haute-Garonne et le gave d'Oléron domine les 
terxitoires qui, d^ine et d'autre part , vont toujours en 
s'abaîssant , l'un vers l'Océan , l'autre vers la Méditerranée, 

Diverses villes, sont situées à l'issue des vallées et des 
goj^es principales , comme autant de cle& des passages | 
et leur importance est relative à la facilité et i la finéquen'? 
tation de ces mêmes passages ; telles sont Perpignan , Li* 
moux , Saint- Gaudensy Monirejeau , Tarbe9^ Pau , 
Orihezy Bayanne ; chacune de ces villes jouit de sa pers-» 
pectijre particulière et donneroit lieu à des détails plus ou 
moins piquans* De tous ces points d'observation , ceux de 
Saint "Gaudens ou de MontrejeaU, ceuxde Tarbes ou dç 
Pau, l'emportent^ sans contredit, par cela seul qu'ils ré- 
ensemble k Tooloiose y yu de rObserratoire ou du haut des eotetux 
àù Pech'Davfd ^ gui sont les premiers échelons de cette chsios 
( HiHoirê abrégée des FlanUê df Pyrénèta ). De cette position , â 
peu près centrale, on peut 9S$ez bien distinguer les détails depuis 
le Canigon jusqu'au Pic du Mifii d'Osssu ; mais ce n!est pas la 
chaine entière. 



( viij ) 

pondentles premiers à la partie orientale , les seconds k 
la partie occidentale du noyau central delà chatne* Cest à 
Tarbes , surtout , digne chef-lieu des Hautes-Pyrénëes , , 
^e les monts exhausses , et comme entassés les uns sur lest 
autres et paroissant se servir rëciproouement d'appui , se 
présentent sous un aspect aussi grand que pittoresque ! 
Cest là que ces dômes escarpés , ces pics placés à difi^^ 
rentes distances les uns des autres, et dansime apparente 
irrégularité , qui n^est pourtant pas sans ordre ni dessein , 
déploient toute leur magnificence ; c'est là que s'oSrent 
les principaux traits delà chaîne entière , et qu'on jouit du 
plus beau climat de la France. 

Outre l'avantage que parott avoir, dès la première vue , 
cette partie centrale, elle en possède une foule d'autres, tels 
que ceux delà structure intérieure, des curiosités naturelles, 
des mcBurs, des traditions, des établissemens actuels et de 
la fréquentation des étrangers, grâce à ses sources miné- 
rales qui sont aussi abondantes , aussi utiles ^ aussi accré- 
ditées que les plus connues et les plus célèbres, not>-seu- 
lement du royaume mais peut-être de l'Europe entière (i). 

C'est dono là véritablement le plus riche échantillon 

(i) Il y a en Espagne beaucoup de sources sanitaires. Telles 
sont les eaux chaudes de SëvDle , detjordoue , de Burgos et d'Ân-^ 
tequera , les eaux minérales de Bejar, de Trille , d'Archena , sans 
parler de celles qui se trouvent en grande quanlité dans les Pyré^ 
nées espagnoles et dans les autres chaînes de montagnes. Beau* 
€X)up d'autres sont salées , et fournissent aux besoins journaliers 
des habitans. Mais les Espagnols nos voisins viennent eux-mêmes^ 
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qu'on puisse oflBrir an pnblic , à dëfiiut àe la pièce entièi^ ; 
et cette prééminence , dès long-temps reconnue , a été 
préconisée par tous les écrivains qui ont parlé des Pyré- 
nées 9 et qui ont eu principalement , et presqn'exclusive- 
ment en vue , cette partie ; elle mérite en effet d'attirer et 
de fixer l'attention générale , et d^étre recherchée par tous 
ceux qui sont susceptibles de se laisser émouvoir au spec- 
tacle d'une nature imposante et variée ! 

C'est là aussi qu'après de si grands tna*tres dans l'art 
dedécrire la nature^ i'ai voulu essayer mes forces en cédant 
à un penchant irrésistible. 

Durant onze années de séjour dans le département des 
Hautes-Pyrénées, je me suis appliqué, autant par goût que 
par devoir, aie parcourir, à l'étudier, k le connottre ; l'inté- 
rêt qu'il m'a inspiré m'a fiiit produire un grand Mémoire 
etatiaiique pour le ministère; un jinnuaire ou Manuel 
du même genre à l'usage des administrations locales ; et 
il me reatoit à donner au public , dans un cadre plue 
étendu et qur embrasse des contrées voisines , un demiei^ 
ouvrage qui offrira , sous une forme moins didactique , 
moins morcelée, plus littéraire en un mot « les principales 
et les plus essentielles notions que renferment les au^ 
très, avec quelques épisodes et souvenirs historiques, 
agrémetis étranger» à la rigidité de la science statistique. 

de prëférence &ire usage des eaux thermales françoises , les leurs 
étant presque toutes négligées , mal tenues ou sans établissemens. 
( Itinéraire de V Espagne , par M. Delaborde , tome I. Notice sur ke 
Fàyagte; ibidem , tome 10 , page 3g4. ) 



J'ai vouIq 9 sous de nouveaux dehors , et en riSpandanl 
de la variété dass. celui-ci y attacher le lecteut^t lui faire 
désirer de visiter lui-même cette partie de la France en* 
core trop peu célèbre j au sujet de laquelle tout Ce qu'on 
pourra jamais écrire ne fera que mieux prouver qu'une 
pareUIe matî^e est aurdessus du talent etde Tatt ; quoique 
b9rnée et circonscrite en. apparence, elle est d'une i^con-» 
dite impossible à épuiser, même à qui s'en occuperoit teinte 
la vie. Puissé-je fixer l'attention des amateurs de la belle 
nature» et accroître la foule des curiettiX'<qui, chaque 
année, viennent visiter un pays si digue dé leursregatds! 

Il est, peu de régions dont la topographie, surtout, 
soit aussi intéressante. Cette considération in'a engtigé à 
en &ire l'objet particulier de mes soins. Je né me suis paa 
borné à une inspection rapide et superficielle, qui m'aù* 
roit m$ à même de puiser avec avantage daais les œuvres 
des voyageurs ^ ^es natYH*aliate8 qui ont écrit sur cette 
contrée ; j^ai voulu voir l^oi•4néme tout ce qu'elle offre 
d'intéressant f je l'ai parcourueilans tous Ico sens et & plu- 
sieurs reprises ; j'ai visité t<>utes les vaUées , tous les chaî- 
nons de montagnes qui les sépat^nt; fe me suis élevé jus- 
qu'aux principales sommités doat je décris les ifpprOdhes , 
la forme « la situation, les aspects; et c'est sur les lieux 
mêmes q^e j'ai fait et revu bien des fois mes descriptions i 
afin de leur donner toute l'exactitude possible. Je ne dis 
rien sur la (bi d'autrui , pour tout ce qui est du ressort des 
yeux ou à portée de lùes foibles connoissances; et j'ai eu 
souvent occasion de corriger , modifier ou changer toutrà- 



fait ce que )'ayois pu ébaucher 4'abord sur les relations de 
ceux cpii m'ont précédé dans cette carrière; je n'ai point 
dédaigné néanmoins d'y puiser ce que mes propres obser- 
vations ne pquYoient me fournir, et j'ai cité alors des 
passages plus ou moins étendds , des traits plus on moins 
saillans. On me saura gré de ces empnmts faits au profit 
du public et qui sont de ma part ua hommage sincère 
rendu à des talens distingués , i des hommes recom* 
mandaUeStf 

Cette portion de l'antique Gaule celtique , devenue 
Novempôpulanie sous les Romains , a éprouvé , en fait 
de divisions territoriales, toutes les vicissitudes qu'ont 
du amener les invasions étrangères ^ les successions son-* 
yeràines et les changemens de régime politique , depuis 
le moyen âge; aujourd'hui, les Hautes-Py rénées irançoises 
forment dans leur centre les deux tiers & peu près du dé» 
parlement qui en porte le nom', au couchant une fbible 
partie de celui des Basses-Pyrénées, et au levant la pointe 
méridionale dé celui de la Haute-Garonne, en longeant, 
de ce côté-là , celui de l'Arriége* 

Nous indiquerons , dans nos divisions et subdivisions 
topographiques, les anciennes délimitations locales, quoi* 
qu'elles ne subsistent plus. Les barbares de tons les temps 
ont conservé , dans leurs conquêtes , tout ce qu'une suUte 
irruption et leur grossière ignorance n'avoiént pas détruit^ 
et sans vouloir blâmer la fusion géographique' qui, depuis 
1789, n'a fait qu'un seul tout des diverses provinces de la' 
monarchie franooise, nous pensons qu'il est bon de Hé 



pas mettre en ouUi ce qui fut autrefois « ce qui ëtoit na- 
guère ; cette marqueterie départementale , bonne si l'on 
veut pour Padmidistration du pays , en proportionnant 
mieux Tëtendue des juridictions aux forces et à la capacité 
des magistrats , ne sauroit plaire à l'annaliste , à l'historien. 
Quel moyen de rattacher les faits anciens d'une antique 
province à des fragmens de territoire, aujourd'hui isolés 
et sans lien commun ? U ne peut pas y avoir de traditions 
ni d'histoires départementales ; c'est la glace brisée , et 
avec elle les nobles images qu'elle réfléchissoit. On me per- 
. mettra, j'espère, d'en ramasser les débris, de les rappro- 
cher et de tâcher d'en reproduire l'effet pour les contrées 
dont je veux faire connoitre l'état ancien , aussi bien que 
l'état actuel. Pour jouir du présent , il ne faut point se dés- 
hériter du passé ; et comment ne pas respecter et repro- 
duire des dénominations consacrées par le temps, Inscrites 
«ur nos mônumens, consignées dans notre littérature, et 
propres à rappeler d'utiles et honorables souvenirs ? 

C'est pourquoi cet ouvrage, après un précis d'histoire 
ancienne et générale, sous forme d'introduction et comme 
première partie , traitera en autant d'autres parties sépa- 
rées 1® du Béarn, a* du Bîgorre, 3° du pays des quatre 
vallées du Gomminge , et de Bagnères de Luchon : cha^ 
cune de ces parties offrira un précis d'histoire moderne , 
du territoire dont elle donne la description , et qui con- 
tiendra les iàits les plus marquans; chaque localité pour 
ainsi dire des Hautes-Pyrénées y trouvera ses titres et ses 
droits H l'attention publique ^ que j'ai taché d'Insérer avec 
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«iBOureesvaoH impÂmâr^^^soit juatiaÉciàiiik, . agit iapdgiinati> 
HsoU. iQûAf rim 9* /qui poity'oieDi LlypTtttnir-aià -près «■ « de 
.loin au paja.^AeàimàliaÀ ôMaHefiâkhitmètaeBjtÈiamiAÊOh 
tborableiàâttiitmeirti^iaiëea^efeplDrtidil^ ImhwitKtt 

'diâmgiH^ic{ûî^4fn»itoû Isstidips^lcliÉti^J^ivffltè'j^pot- 
'jqii0s:iâf ife motiajrciiiig f fliA>a|dbqpë>tètMiîltg lÉnJeii; iisùm 
Iqs letton ,' daf » IL amgi&ratiqe): tt^pl&jçnrriiveJdt ^«le 
^ebîieiç^ybiâé^'fiiifiiD^ aplrâ^i9liHiir ^îtë'dttft MiirifllNF- 
. jntvesidîffiÉréaii^i îhidflÉy gg^aJo^sbifaoBl ^ '4» Ikt kMiumtC 
fettidés: kieai»#aBfi),ti)é'^ti«fiiiM|lli« éttisum'^Ji^lfiéte 
•-^* Jkarni^ ipfr lie y h^popykdfan làap pa^»^ikigtiq*liuill^ 
fj'MJafltttneîj JespKHBarpMrtf l^s a o wî ft ^fl ewfj loë ^i3 Tue Inoi 

objet de luxe; elles vieimen^tli^illj^^llSfdWC^ëicMfÀlgÉb; 
«lies en facilitent l'intelligence ; elles complètent la topo-* 
graphie j suftîj&f îftfljfeffll'^^t d'utm anaasi* beHtf édiitrëe* 
JNos voyageurs , nos artistes , vont cnercner au Ioiil, et a, 
grands frais , des .paysages ,. des,}^ »ttPfifi«J»fiW*^°^î* 
que notr^ fDffîP^^s^^ 4P.lD{<éR^^^ q^^ ^^ disputeroient à 
tous ceux du monde entier ; notre curiosité est ayide dé 
descriptions des pays étrangers , et nous ayons à notre 
portée de quoi la satisÊûce si-axnplement ! Ce que )'ai dit 
«ouvent des Alpes , depuis que je les traversai pour la 
première fois, je ne cesse de le répéter des Pyrénées. 
En attendant^ que de grandes et belles gravures , dont 
1. * 
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tm nfa< demaodS : le> [t^Mey et 4{m s'exécuteront peut^Cnr 
4iit:')0Ûr^ répenâeiit à Patteûte publique, xbe bornant i 
doHBier «Qukmènt -undiolx de vues lithograpliiées , je 
■'oâtàxiaàTçtasa^mKtiigey et Wefiorcer de traiter de nion 
rinieiiiBilni sujet méiité -etisans cesse retravaille pendant 
•loof-tai^. (i)« Il fit Je cbarm^ de mes plus belles années^ 
ndr.ii Je Jedeur'tronlvé quelques rénzwBseenGes de jeunesse 
•dtaf ebt'.OttTingef je:le.prie:dè me lès pardonner $ fai 
-lï0isluxkb jConsérverv malgré'^ Iqs. çensuries^de la gravité, 
.MIMMjd^îsciuyeBixs d'un rage qu'on aime à ée raj^eler, 
:jA fiVMi eomme uà aïojcen peut-étxe .d'entrer en relation 
^yll»;iitil>ie avec ksr nouvelles générations qqi'jse suocéde- 
ront sur ce sol des.Pjeénées, toujanis jeune cômnierla 
.tèfinâinèlg^ son antiquité , touîoiâv»eh'j harmo^ 
4ft(|Vmciti»'-âes.lémoiîe|aôlp^}'siqUeSv':d^ intelleev- 

'^tH^ttfis^iiàçf jAeiEitim^isfmovaux qu'<»cifas>àu plQa>,baut 
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INTRODUCTION. 

HISTOIRE ANCIENNE ET DU MOYEN AGE DES 

PYRÉNÉES FRANÇOISES. 



La contrée que j'ai à décrire a eu naturellement 
des relations avec les territoires adjacens, tels 
que la Guienne , la Gascogne et le Languedoc , 
du côté de la France ; la Navarre , l'Aragon et la 
Catalogne, du côté de l'Espagne : leur histoire .est 
en quelque sorte commune. Les parties qui la 
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composent , placées sur le même versant des Py- 
rénées, eurent presque toujours le même sort, 
soUs les dominations successives des Romains, 
des Visigoths , des Francs et des Vascons ; il en 
fut de même sous la souveraineté de la maison de 
Béarn et de Foix, et sous celle de Bourbon, par 
qui les principautés particulières connues sous les 
noms de Béarn, de Bigorre, de pays de Nestes, 
Barousse et Aure, de Comminge et de Foix, ont 
été réunies au grand et beau domaine de France , 
lors de Favénement de Henri' IV au trône de 
saint Louis. 

Nous donnerons un précis des faits relatifs à 
chaque ancienne province, à mesure que nous 
en décrirons les lieux ; mais comme il est des faits 
généraux , qui s'appliquent à tout le territoire que 
décrit cet ouvrage , nous allons les faire connoître 
dans cette Introduction» 
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CHAPITRE PREMIER. 

Epoque fidbuleuse ; étymologie da mot Pyrénées ; frits 

incertains. 



Lbs PyrCTees ont leurs temps héroïques, aussi 
Lien que les autres parties de la terre, cette yielUe 
coquette qui cache son âge, comme disoit le sage 
et spirituel Fontenelle ; nous pourrions donc à 
leur sujet rapporter d'étranges récits, plus ou 
moims susceptibles de piquer la curiosité et d'ex- 
citer l^ntérêt même des érudits , car elles jouis- 
sent d'une ancienne et haute célébrité. De com** 
bien d'événemens et de révolutions, en effet, 
ces Pyrénées n'ont-elles pas été témoins, comme 
limites et comme partie de cesEspagnes qui, plus 
qu'aucun autre pays, ont été visitées et occupées 
par un grand nombre de peuples étrangers ! L'é- 
numération en remonteroit à une bien haute an- 
tiquité , si l'on ajoutoit foi aux traditions consi-- 
gnées dans divers écrità anciens et modernes. 

Selon Silius Italiens , dès les premiers âges du 
monde, l'Hercule phénicien, le père des Vascons, 
vainqueur du triple Géryon , visita les Pyrénées 
!.. a 
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pour enlever les troupeaux d'un prince de ces 
monts fi), et la fable lui attribue, après son eni- 
vrement dans le redoutable palais de Bebrix, le 
viol et l'abandon de la fille de ce prince, la belle 
Pyréne, dont la triste renommée rappelle le sort 
d'Ariane. 

' Le poète romain, cité plus haut, dit qu'un Dieu, 
s'il est permis de le croire, un Dieu futja cause 
de la mort de cette infortunée. A peine se fut- 
elle aperçue qu'elle avait donné le jour à un ser- 
pent, qu'elle frémit d'horreur en se représentant 
Pindignation de Bebrix, et pour l'éviter, elle 
renonça aux douceurs de la maison paternelle. 
Alors , - retirée dans des heux solitaireâ , elle 
pleura sur la nuit qu'elle avoit passée avec Her- 
cule, et raconta aux sombres forêts les promesses 
qu'il lui avoit faites. Maudissant ainsi la passion de 
son indigne ravisseur, elle fut déchirée pai' des 
bétes féroces; envain lui tendit-ellç le$ bras et 
l'appela-t-élle à son secours. Hercule revenant 
victorieux, aperçoit ses membres épars, les baigne 
de ses pleurs, et tout hors de lui , ne voit qu'en 
frémi3Sànt le visage de celle qu'il avoit aimée; 
les cimes des monta^pies, frappées des clameurs 

(i) C'est sans dc^te rpxceUence çt lu beauté des laines 
d'Espagne y rç4onua^es dèe ht, p^us haute antiquité, et rechex^ 
chées par les Tyriens ^ qui ont donné lieu à la fable des tivu* 
peaux enlçyés par l'Hercule pKénioien. 
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du Kéros, en sont ébranlées; dans l'excès de sa 
douleur, il nomme en gémissant sa chère Pyrêne. 
Soudain il réunit ses membres dans un tombeau 
qu'il arrose pour la dernière fois de ses larmes, 
et perpétue ainsi dans les Pyrénées la mémoire 
de son amimte. Ses malheurs sont restés empreints 
avec son nom sur ce gigantesque monument de la 
nature, et ib ont été récemment l'objet des chants 
d'un poète françois. 

Quelques étymologistes ( et remonter à la 
source des dénominations , ce n'est pas sortit^ 
absolument du domaine de la fable ) tirent de 
eelle-ci l'origine du mot Pyréaées ; d'autres la 
font venir soit de la comparaison des monts avec 
les fameuses pyramides d'Egypte , soit du mot 
grejc ^r^p , qui veut dire feu , par aUusioh à des 
éruptions de volcan dcmt on ne trouve cependant 
aucune trace da^s la ohaine, ou à des incendies 
de forets , accident qui n'^t pas plus paHiculiex* 
à ces montagnes qu'à d'autres» Cette opinion s^est 
établie sur ce qu'insinue Diodore de Sicile (i), et 
sur ce que rapportent Strabon (s) et l'auteur âd 
la République des Anciens François (5) , d'un in- 
cendie général arrivé 880 ans avant Jésus-Christ. 

(1) Pyrenri âg «Kctae*, VéoA. Grec, nvp îd est îgnis; 
quod dîm ^Ifrcfeifijecto a fastmbtis igtie y umversa^ roflagra'^ 
verunt. (ÏA. liTL ) 

(2) Slrabon, liv. XV, p. ^33. 

(3) Chap. 7, fol. 25. Paris, i585. 
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Selon d^ancienis auteurs, cet incendie auroit ët^ 
précédé d'une sécheresse de trente ans et auroit 
ravagé toute la Péninsule. En admettant ce fait, il 
n'çst pas aisé de l'expliquer et d'en assigner la 
cause : sont-ce des feux souterrains, alimentés par 
d'abondantes mines de soufre et d'autres matières 
inflammables, telles qu'une décomposition de végé- 
taux qui ay oient long-temps couvert le sol? est'-ce 
l'imprudence des pâtres, comme le veut Diodore? 
est-ce le feu tombé du ciel sur les forets , comme 
l'indique Lucrèce (i) ? C'est ce qu'on ne peut 
affirmer. 

Des inductions étymologiques peuvent se tirer 
encore de ce que ce nom de Pyrénées a été aussi 
celui d'une montagne de la Perse arménienne, sur 
laquelle les mages gardoient un feu perpétuel et 
offroient des sacrifices. Enfin certaines personnes 
tirent la dénomination des Pyrénées de la forme 
conique des pics et de leur ressemblance avec 
des poires j Pyrénées traînée de poires. 11 est plus 
vraisemblable , dit M. Dralet , que les Celtes , an- 
ciens habitans des montagnes ^ les ont désignées 
d'après leur forme, par le mot JP^r ou P^r qui, 
dans leur langue , signifie poire (â). 

(i) Fulmen detullt in terras mortalibos îgnem 
Primitùs, indè omnis flammarum didttud ardor. 

( Eerum Natura , lib. V. ) 
(2) Description des Pyrénées, par MI Dralet, t II, p. 4 
note. 
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Nous pouvons mettre au rang des fables, ou 
du moînâ des traditions accompagnées de beau- 
coup d'incertitudes, ce qu'on rapporte Aes mi'- 
grations de peuples orientaux dans les Espagnes 
et les Pyrénées; nous les mentionnerons pour- 
tant ^ quelque peu authentiques qu'en soient les 
relations, ainsi que l'a fait M. Sanadon , dans son 
Essai sur la Noblesse des Basques. 

D'après ces relations, les JB'^j'p/iV/z^, conduits 
par Sesacus , leur roi , et les |[H8uples de l'ile de 
Lesbosy ceux de Milet et de Catie dans l'Asie mi^ 
neure, vinrent établir des colonies en Espagne ; 
Varron y fait arriver les Ibériena de VAsie; Silius 
Italîcus les Sarmates^ et d'autres auteurs, les Perses^ 
les Arméniens et lesMèdesj le fameux Benoît Arias 
Montanus fait arriver en Espagne les Hébreux y 
sous la conduite de Nabuchodonosor , roi de Ba- 
bylone. L'historien Josèphe (i) donne le nom 
d'ibériens aux descendans de Thubal ou de Tho- 
bel , cinquième fils de Japhet j Ptolémée (2) nomme 
les Ibériens Tuballiens, et par les Ibériens, saint 
Jérôme (5) entend les Espagnols. L'Espagne porta 
dans les premiers temps le nom de Setubalie (4)^ 



(i) Antiq. liy. I. clu 7. 

(2) Tab. a. 

(5) Sur Isaïe, ch. %f^ 3j, etc. 

(4) Boderie de Tolède ^ Uv. I , ck. JL 
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qui n'est que la réunion de» trois mots seiriy tuhat^ 
ria oii lia qui, dans Paûciemie langue basque , si- 
gnifient à la lettre, Petys de la postérité du Tuhal; 
et lorsque les Celtes firent des établissemens en 
Espagne , de leur nom , mêlé avec celui que le 
pays pbrtoit dé}à , on fit leâ tf otns de CettihéAe et 
de Ceitièériens y' et les deux peuples:, après s^être 
repoussés mutuellement, formèrent cette puissante 
ligue qui résista si long-temps aux Romains (i). 
Appîen et Straboâf|bnt venir les Ibéricns d'Europe 
des environs de la Colchide , d'o^ ils aroient été 
chassés par les révolutions de la terre ; de là sont 
issus les Celtibériens , les Cantabres, les Artablres, 
les Insubriens; Martial fiiit dire aux Espagnols : 
Nos Celtis genitas^ et ex Ii)eris'(2). 
. Mais pour ne pas trop nous éloigner dé notre 
sujet, nous dirons seulement, à Fégard des Pyré- 
nées, qu'habitées de temps immémorial par des 
peiiples indigènes, visitées par les Phéniciens 

(i) Diodore de Sioile^ liv. V. Lucam, liv. Xlt. 

(2) £pig. lib. lY. 55. Le$ IBères et les Celtibëres ; ûiés dea 
deux côtés des Pyrénées, paroissent n'avoir été qu'un même 
peuple , d'après Silius Italicus : 

At Pyrenaei frondosa cacumina montis 
Turbatâ Pœnus terraruon pace petebat ; 
Pyrene celsâ nimbosi verticis arce 
Divisos Ceitis late prospectai Iheros, 
Atfjuc seterna irticl nstghis flivortia terris- 
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avides de leurs métaux (i), occupées par les Car- 
thaginois qui y Gteht des ëtàblissemens, traversées 
par Annibal dans son audacieuse et noble entré- 
prise , conquises par les Romains , la traditon a 
su conserver le souvenir de ces grands événe- 
mens, en j mêlant de ces notions vagues qui 
ajoutent à Fintérét des temps anciens, de ces idées 
mythologiques, que l'imagination de lliomme se 
plaît à enfanter et à perpétuer d'âge en âge, comme 
aliment des plus douces jouissances de l'esprit, na- 
tiirellemènt enclin au merveilleux. Nos ancêtres 

(i) L'Espagne paioit aToir été Te Pérou des anciens. Qaoi-* 
que nous n'ayons plus le Traité sur ses Mines écrit par Pos- 
sidonius^ qui en a fait le principal objet de ses recherches 
pendant son voyage dans ce l»ays, nous savons par Strabon, 
qui cite plusieurs passages de cet auteur^ et par Diodore , qui 
Ta copié sans le citer , quelles ont été les richesses de l'an- 
cienne Espagne. Strabon parle de mines d'argent de Cartha- 
gëne^ dont l'invention fut attribuée au dU^in Aletès; il a am^ 
plifié l'auteur, en lui faisant dire qu'elles occupoient 4o,ooo 
ouYriers, et rapportoient journellement au peuple romain 
25,000 drachmes, qui font 96,053 livres pesant par an : as- 
sertion évidemment exagérée , car jamais les mines de l'Es- 
pagne citérieure , bien plus riches que celles de la province 
ultérieure, n'ont fourni cette quantité de métal. 

Philarcus, dans Athénée, appelle les Tbériens les plus riches 
des hommes. Sempronius Gracchus , à son retour d'Espagne, 
déposa au trésor de Rome 4o,ooo livres d'argent, et son 
collègue 20,000. (Voyez, à ce sujet, CommentcUio de HU' 
paniœ re metallicâ. Gœttijigue, 1808. ) 



r 
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tïous ont enseigné et nos descendans rappelleront 
encore, parmi les faits Trais, une foule de traits 
bien incertains ou évidemment supposés, et aux- 
quels nous ne donnerons pas ici une place plus 
étendue. 
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CHAPITRE IL . 



Peaples indigènes des P^réoéct . 



Il est donc bien positif que les Phéniciens j 
les Grecs y les Carthaginois et les Romains sont 
arrivés en Espagne et dans les Pyrénées successi- 
Tement : tous attirés par la bonté du sol et la ybt 
riété de ses produits. Qui ne connoît fiussi la mi- 
gration des Celtes y dés SueveSj des AlainSy des 
Gothsj des Kisigoths^ des Vandales^ et enfin des 
diverses tribus S^jirahes , de la Palestine > de la 
Syrie , de l'Iracb , de 1- lémen , et des berbères de 
la Maiu*itanie ? 

Tous ces peuples se sont mêlés à la population 
indigène , doni le caractère primitif et le langage 
n'ont pu disparoître entièrement dans un laps de 
plus de vingt siècles. Nous en voyons un échan- 
tillon dans les Basques de nos jours ^ tels encore 
que furent les Geltibériens des Carthaginois et les 
Cantabres des Romains. Les traits assignés par 
les historiens du commencement de l'ère chré- 
tienne aux restes de l'ancien peuple espagnol , 
peuvent donc, avec raison, être appliqués à celui- 
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ci ; et comme ces mêmes tribus , voisines des Pv- 
rénées, ne lés ont jamais quittées , et n^ont fait 
que s'étendre le long de cette chaîne , ou en deçà, 
par des irruptions très-remarquables , c'est re- 
monter aux sources historiques de notre con- 
^ trée , que dp rapporter les faits cantius sur les 
anciens Cantabres.et Vascons, honneur de leur 
race(i), et qui habitoient, SOus le nom général de 
Cantabriens , les pays distingués depuis sous ceux 
de Navarre , Biscaye, Guipuscoa, Alavri, Asturies 
et Galice. 

Le Cfeint^bre étoit t^éputé insensible aux frimas, 
à la chaleur et à la faim (a) ; on lé vît toujours 
montrer une âpreté de caractèt^ conîibrme à celle 
des lieux et du climat qu^il habîtoit, et compa- 
parable à la dureté de ses armes (5)', dans les 

» f ■ * % 

* s ,* 

1 

(i) Vasco, wasco, eii langue liasqûe, signifié Jwminej dît 
le Dictionnaire de Lavamandi , édition de 1748, ^tisr ce titre 
pompeux^. El impossible ^ittôido ; Aréê délia JbingaaBas^ 
congadayXmpAvit à S«lamavqioe«.( Voyage danâiesrPyréiiéea 

(a) Gantitb<}r «nte ovines itnnni<paQ oestasqse toiilftn . ' 

lavîctus y palmaiiKjue ex omm ferre -labore. < 

Mirus amor populo , cum pigra încaltiit aetas , 
Imlîéllcs JAtd dudnm &DTIÔS piœverUre saxdh, 
I^ee vitAm fine Marte patû Quîpp« ornais in anttis 
Luçîs causa stta, et damnatam vivere paci. * 

(Sîi.ït.rii).m.v.326....:) 

(3) Regio ubîque raontiiosa et Hispania pêne dissimilis ^ 
Baccho prorsîts inimica , Marti Tcro et Vulcano adeô arnica 
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nombreuses TÎcissitûdes qu'il eut à essuyer pen- 
dant la sanglante lutte de Garthage et de Home , 
et sous la domination de divers conquétans aux- 
quels cette nation indomtable ne eessa de résister» 
Les peuples réfugiés dai^ les Pyrénées renom- 
més par leur finigalité (i) n'ayoient , selon Stra- 

et non inuneiito, quant illius dei offîcînam Tocat ex qoa^ plena 
manu y natara martio haie popula arma largiatur , dit trèt^ 
Uealïojmius , en parlant de la Cantabrie d!aprèfl un auteur. 

Nos Celtis genitos et ex Iberis 
Kostrâe nomina dnriora terraft 
Gràto non podtat tefîbrre verso : 
Ssevo Bilbilia optimaia mel^ô 
Quœ vincit Ghalybasqae Noricos^e 
fit ferrù plateam sQo âonaiitein , 
Qvsm floota fOùxA itd in<)mi«to 
Ànnoram Salo temperatoraiabit. 

(Martial , Epîg. 55, lib. lY, ta sujet dç leurs armes.) (Description dci 
trois provinces vascongades ; Marchena, Annales desYoyages, t» IL) 

Horace^ en plusieurs de ses odes^ parle ainsi de ce 
peuple; et 

Gantabram indottum )uga ferre nostra. (Liv. II. ode YI. v. i.) 
. Qoid-belliawas Cantaber et 6cytbei« (Llf . U. ode XI* v» i»> 
Gantier sera domitas catena. (Liv* IU« ode.YIU. v. %%.) 

(i) Yasgoua» ntoolânî > dmbus amii ten^pdrîbas , ^gkude 
vescuntur quercûs , siccatam , indëque contusam molentes , 
atque è farina panem confidentes; itaqueeas adsuumtempua 
repdnunt. (Strabon, Ht. III. ) 

Pline rapporte qu'en Espagne le gland (dû ckéne vert) 
faisoit partie du Âessert: Hodiequé pêr Hisfpanos ih^ertur 
glans, secundis epulis* 

Encore à présent oh ^rt du gland en Espagne comme 
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bon y ni temples ni culte publics , et se tenoient 
tellement en garde contre toute innovation , qu'ils 
ne soufTroient ni n'admettoient aucun étranger 
ps^rmi eux. Cet auteur leur attribue beaucoup 
d'usages communs avec les Scythes : et Silius Ita- 
liens regardoit comme une colonie de ces peuples 
les Concans ^ auxquels il reproche d'imiter la fé- 
rocité des Messagètes j leurs pères , en se rassa- 
siant du sang du cheval (i). Et lœtum equino san-- 
guine Concanum, dit aussi Horace (s) ; ils avoient 
la cruauté de donner la mort aux vieillards qui ne 
pouvoient plus aller à la guerre , selon Yalerius 
Flaccus (3) j et à l'exemple des Vaccéens, ils ex- 
posoient les corps de leurs guerriers morts au 
champ d'honneur^ à la voracité des vautours (4)\ 
usage qui existe encore chez les Guebres, en 
Perse , selon M. Anquetil du Perron. 

Chez les anciens Espagnols, le suicide étoit 
commun : ils connoissoient les qualités meur- 

un mets délicftt ^ et M. Delaborde rapporte dan^ son Itinéraire) 
qu'après une répugnance naturelle à une telle offre , il se 
félicita de l'espèce d'impertinence qu'on lui ayoit faite. 

(i) XI. V. 46o. 

(a) Liv. m. od. IV. V. 34. 

(3) Argon, liv. VI. v. ia5. 

(4) Tellure et perhibetur mes antiquus Ibera 
Exanima obscœnus consumit corpora Tultur. 

(Sil.ït.XI. y. 471.) 
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trières d^une plante indigène et savoient en ex* 
traire un poison dont faisoit usage celui à qui la 
Tie ëtoit à charge } rien n'étoit plus commun parmi 
eux, que de voir des personnes attachées au ser* 
vice d'un grand , prendre à ses funérailles du 
poison , afin de ne lui pas surTiyre. Quelquefois 
plusieurs amis, unis à la vie et à la mort, péris- 
soient ainsi par un suicide, sans que rien ne trou* 
blât la sérénité de leur âme. 

Lorsque les femmes, qui conduisoient la char- 
rue et sojgnoient le ménage, particulièrement 
chez les Âsturiens , en l'absence de leurs maris 
soldats , étoient surprises des douleurs de l'en- 
fantement, n'importe le lieu, elles y accouchoient, 
enyeloppoient leur enfant nouTeau-né dans quel* 
que lange, et retournoient à leurs occupations. 
Le mari $e mettoit ensuite au lit pendant queU 
ques [ours, et étoit servi par sa femme avec une 
attention particulière (i). On trouve une trace de 
cet usage chez lesBéarnois, dans ce qu'ils appellent 
faire la coupade. Marc -Paul l'a remarqué de 
même chez les Tartares ; Diodore l'attribue aux 
anciens Corses ; on sait qu'il existe chez plusieurs 
peuples sauvagesde l'Amérique. Il est difficile d'as- 
signer l'origine et le motif de cette bizaiTerie. 
Boulanger l'explique en ce sens : il semble qu'alors 
on regardoit cette conduite du mari , comme une 



(i) Strabon^liv.Vltl. 
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sorte de pénitence , fondée sur là honte et le re- 
pentir d'avoir donné le jour à un être de 8on es- 
pèce (i), ce qui n'est pas du tout dans les sentimens 
de la nature. 

Si l'oï^ en croit certaines traditions bien obscur- 
cies et embrouillées par le laps des temps , les an* 
ciens Pyrénéens croyoient, sur la foi des druides, 
leurs prêtres, qu'ils clescendoient de Pluton ; et 
c'est , dit-on , à cause de cette ténébreuse origine, 
qu'au lieu de cdiinpter l'année par le nombre des 
jours, ils la comptoient par celui des nuits; cet usage 
fut commun à d'autres pays. Tentâtes étoit le Mer- 
cure de ces peuplades celtiques, et présidoit au com- 
merce, à l'industrie, aux.arts,qui n'avoient pas re- 
çu de grand$ développemens sous l'influence de 
ce dieu barbare. Hesus étoit le dieu da la guerre 
auquel appartenoient les bestiaux pris sur l'enne^ 
mi , et le$ prisonpiers , qu'on immaloit parfois 
comme pour perpétuer le carnage des combats ; 
enfin, ils adoroient Turanes, comme dieu du ciel. 
Telle fut, en abrégé,, la mythologia.de ces peu- 
ples barbares et presque sauvages, jusqu'à la con- 
quête des Romains, qui substituèrent un nourean 
polythéisme à l'ancien, en attendant que le chris* 
tianisme Tint renver^ser toutes .les fausses idoles 
par le culte du vrai Dieu* 

Parmi le3 anciens habitans des Pyrénées fran^ 

(i) Antiquité déroilée, liv. II, cb. 1 1. 
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çoises , ceux du centre de la çliaine consci'vè-' 
rent un caractère particulier d'isolement et de 
sauTagerie^ parce qu'ils étolenl éloignes dasprin- 
^ cipaux passages des Gaules en Espagne , et que 
leur contrée resta lopg- temps infréquentée et 
comme ignorée du monde entier^ telles furent les 
peuplades primitives du fiéam (i), que des écri«' 
vains très-anciens disoient habiter les vastes soli- 
tudes des monts Pyrénées et s'appeler P^accei ou 
Facceensj du mot Vacca^ ville dont on ne sait au* 
jourd'hui que le nom (2) j tels étoient particuliè- 
rement les habltans du Bigorre dont le caractère 
et \es mœurs peuvent être cités comme le type des 
Pyrénéens proprement dits. Ces indigènes furent 
désignés par les Romains sous le nom de Ser^ 
gebi (3) , et selon Merula , de Bigerri , Bigerri-- 
fa/ii (4), d'autres disent Begorri^ Bigorriy Begerrij 

(2) De Marpa trouve dans Pline , parmi les petits peuples 
de l'Aquitaine , les Béarnois désignés sous le nom de Fenami^ 
prenant sur lui de corriger ainsi Fenami^ q«'il attribue à une 
ûtute de copiste. 

(2) C'étoit une capitale digne d'un peuple pasteur; et de son 
nom peut-être est venu le signe monétaire du Béarn^ la Tache* 

(3) Liv.IV. chap. 19 de Pline. 

(4) XiBursprincipales villes étoient Tarbes (dont le château 
pprtoît le nom de Castriun Vigpqrai) çt ^quemi^ Ficus j Bar 
^vkceSf X^ nom de Ç^^tz/^m» rappelle un pqt^t peuple nommé 
Camponi j et celui de Toumay^ les Tornates ; Vuu et l'autre 
désignés dans Pline. 
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selon Yinetus ; ce sont les Bigerriones de César. 
Saint Paulin (i) y dans sa correspondance avec 
Ausone , leur donne l'épîthète de Pelliti^ parce 
qu'ils se couvroient de peaux de brebis, de chèvres 
et d'autres bêtes; ils habitoient des maisons noires 
et enfumées , parce qu'ils brûloient du sapin dans 
un foyer situé au milieu de la principale chambre, 
d'où s'élevoît une vapeur résineuse qui s'attachoit 
fortement aux parois et au chaume de la couver* 
ture , ce qu'expriment ces vers : 

Nigrantes ne casas et tecta mapalla cQhno, 
Dignaque pellitis habitas déserta Bigerris. ' 

Sulpice Sévère (a) s'exprime ainsi sur ce sujet : A 
proximis tabemis bigerricam vestem brevemque 
atque hispidam qitinque comparatam argenteia ra- 
pit'y et dans la Yie de saint Martin , ainsi que For- 
tunat, il dit: Induitur sancius hirsutâ Bigerricâ 
pallâ (3). Nous voyons par là que les étoffes du 

• 

(i) Natif de Bordeaux^ issu d'une famille consulaire^ 
évéque de Noie, inventeur des cloches en 4ao. 

(2) Dialog. I*'. chap. 1. 

(3) Glossarium M. S. Savaronis : Bigerra vestis grossa, id 
est, Tcllea. 

Papias in glossario : Bigerra vestis grossa, id est amphiba- 
lum bilin; idem Papias : bilin et duplex, amphibalum, et 
birrus , et viUosus lodix. (De Marca , liv. I ^ chap. 10 , note. ) 

Bigerricâ vestis hispida. (Sidonius Appollinaris. Epistolse 
libri octavi. ) 
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pays , ïabriquéés d'une laiiie grossière , préparée 
cttissitesan^ Kefâudoup d'art, portolént ancien- 
nement le Bôm de hi^etriques^ etservoient, comme 
aùjôU'rd'Iiùi lès capeè du Béam et de la mon- 
tagne 5 à garantit les pauvres gens du frolà et de 
la pluie? 3 elles étôient d^un usagé plus général 
dans ces tenàpi reculés j il est croyable, mêine, 
que le climat de ces icotftrées étoit plus rigoureux 
alors qu'à présent, peut-être à cause de la.stagna- 
tion* des eaux ddnt on voit le^ traces, soit dans les 
vallées, soit danslés plainéisf^^omme le tértiôîgnent 
les terrains ^d^àllùvions , les cûïlloûx roulés , et là 
découpure même tJès montagnes ; et parce qu'aussi 
le sol étoit encore tout couvert de forets , comme 
l'indique la dénomination de Forum ligneum que 
portoient certaines bourgades. Eîi voici une pein- 
ture qui ne seroit pas tout-à-fait exacte de nos 
)Ours : « Possident ( Bigerri ) regionem inter Be- 
neamenses et Convenas, cœlo soloque asperam, 
ventosam(i) frigidam, vini inferacem : homines 
sunt elati ingenii, armis dediti , egregiè simulantes, 
ingrat! : opidani urbaniores, nobilitas, quae hic 
frequens, animosa et humana (a). y> 

(( Jusqu'à la domination romaine , dit Montai- 

(l) TJndë yentum seu turbinem bigerritanum a tergo flare 
illis qui per Yasates iter Burdigalam faciunt. (Sidonius 
Appcdlinaris.) 

ht) MeraU in Comment» Caes. 

I. 5 



/' 



gtiiB (i), les. Bigorrois, igwi:é§ 4^PSi Iw gorges etr 
lesyallées profoodCiÇ., fonpt^^t uqç ^ibu ^; pi^r^^ 
avoient joui d^iiûe indéj^.endiajaQje. tbsçlue ;iU s'é»^ 
toienl continués ^e toutç aqcieixpetç eu v^ç qWr 
ditipn si heureuse, (}u!aucun juge ix's^Yoit été e» 
^çjine? de ^'informcir de Içwa aJ^fairçi;, pi 4'?^aa^ 
gers appelés pour é.teindra leurs^ querqtles, 11^ 
fuypientie» alli^pq^? çt \ç, qqnjtm^ce dq l'^utrC) 
inond^, pp Vir iie jf^ f\\ép^r U pure^^ d^ l|^^r j^ie^ < 
llsc aypiepi; lew faç9P; ^ pf ^ , ^ Vf^^^Pf i ÏBS; yât 
terne»? kj^s^^ régis ^t|;oif Yepp4s p?i? qçF^^.s^ x?$*ir 
tijipes pi^rtjquUèi-^.^ Tçtçuei? dp.pèçe eftJftls.,ai^-t 
quelk^ ils s'otUgeoiçat f^ï^^çpfltrwrte.fl^ IftTé-. 
. yeVençe ^çleurïts^jge; >^. 
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CHAPITÏIE tIL 



Doiu'înalîo'n Homaîne. 
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Ïàea teanps ivtséiMnt liîstorîqiief de . la Icontrée' 
dftlentdesÊttdqaiStes dosAtmnibs en OooiàeM. On 
ne peut douter que ceux-ci n'aient fait de» établis^. 
seinemiM>mi4érakle$ dans les Pyrénées , ftprèl y 
anvolr^ )o0gH|e^p9;]gii^roj!é ciCHitre leurs Tàlen^. 
Pijux hsibitaoïti Des mouuttieos cbé leur dothinationr 
ont Io0g-*teai3|)^i*b9î^é9 et !• on^ eu tiTOuvv()6uhBet» 
Isemëfii des ^^i^ et âw ttAees iàoontestsSiies {t). 
La m^àe^'-dé.Sagoiïte.leitfi^iiàiï^le parti d^^bini>*. 
bal tous Iq^f 9 p)efi]^i;habil«>ient l'Espagne éiles 
Gaulas ; èe fiérennedii(du lioiii romam;s'etiipf>è9Sd 
de reBOÛ^^lerieS'traîlés «t dé resserrer leSinieieuds 
qui uiiissoîénf ^ icoimiie peuples libres «t indepen^ 
dam 9 les Cantabreset les -\^a^co]i6 aiix Cdrtbagi-t 
Bois (52) ; il obtint d'eux uavset^nrs considérable 
qui, acvecv ses Africains^ faî&ôit laportimala plut 
redoutable tde son ârmée^ Ces Pyrénéens -fox^ 

> • - • I - ... 

(i) Voyez dans la quatrième partie les traces d'antiquités 
romaines encore subsistantes* : ' ' j . ' 

(2) Polyhe, liv. HT. . ,' t 7, : 
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imoient loujours l'avant-garde par le plus honora- 
ble privilège j et en effet , les Vaseons lui furen^ 
plus d'une fois fl'une grande utilité. 

L'infanterie des Celtibëriens concourut avec la 
cavalerie ibérienne et les frondeurs des Baléares 
à décider les journées de Trébie , de Trasimène 
et de Cannes. Dans la deinière surtout, 5oo Celti- 
bériens occasionèrent la fuite de l'armée ro- 
maine; la ruse qu'ils employèrent fut de .s'y faire 
recevoir comme déserteurs et de l'attaquer en- 
suite par derrière. 

Les Yascons , dans ces deux grandes^affatTes, se 
firent remarquer , dit un poëte latin , par leur^brar 
voure 9 leur agilité et l'usage où ils étoient de 

combattre sans casque : J^asco insi^tus gahœ 

aubiereïepes quos horrida nusit P frêne populL*... 
neo tècius tempora J^asco,... Vasco kins (i), 

Scipion négocia en^ Espagne , et fit rappeler 
toutes les troupes delà contrée qui étoient sous 
les drapeaux d'Annibal, notamment les Yascons^ 
puisqu'au rapport de Tite-Live (a) oi^ choisit , 
parmi les plus nobles de la nation 5ob députés)^ 
nùbilksimos supra irece^toa , pour passer en Italie 
fit effectuer ce rappel. Depuis on yit les Yascons et 
quelques autres peuples celtibériens dans les ar- 
mées romaines , mais comme alliés de l'Empire et 

(i) Siliusltalicus^ Ht. III. 36o. 
(a) 3* décade, liv.V. 



(5?) 
soldes par lui à titre d'éti*aiigers (j); l'amout* de 
nfidëpendance et de la liberté dans les Pyrénées 
aToit produit jusqu'à des associations connifbs sous 
le nom de Républiques des filles / des traces de ces 
Amazones ont s^lvisté long-teinps dans la ville de 
Rentenia, pi^ès de Fontarabie, en Biscaye (a). Lors- 
que les Cantabres ou YascoQS eurent à se plain- 
dre des officiers romains, ils le firent les armes à la 
main : témoin cette guerre de di^ années consécu- 
tiyes qu'ils firent à la République, de concert avec 
les Celtibériens sur lesquels, seulement, retomba 
la vengeance du conquérant, sans que pour c«la 
le consul Sempronius-Gracchus leur ait pris 5oo 
villes comme ^^t Polybe , ni i5o , ainsi que le 
rapporte Florus (5) ,,ni même ]o5, à quoi se ré*- 
duit Tite-Live^ sans en nommer aucune :. supputa- 
tions que Strabon (4) traite avec raison d'absurdes , 
puisque la Celtibérie réunie à la Cpntabrie, auroit 
à peine contenu autant de villages que le moins 
exagéré de ces auteurs y compte de villes (5). Ils 

(i) Tite-Live, 3« décade,, liv. I et IV. Polybe, liv. III. 
Silios ItaUcus, liv. Y, IX et X. Lettre sur les fiasques, par 
M. le comte Garât, Mercure de France 1/85. 

(a) Voyage dans les Pyrénées françaises. 

(3) Lit. II. en. 17. 

(4) Liv. III. 

(5) Les TaUes de Ptoiémée n'indiquent que dix-huit peu^ 
plades , et Sttabon donne des .détails sur. quelques , au trea 
omises par son. devancier. 
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/ obtpris sans doute des tours et des châteaux ftwf* 
pour des villes. C'est à tort que Ftoras a prêtent 
du que les Cantabres furent subjitguéis par iiucùt 
lus r car il est certain, ainsi que Pobsei^e Vasêe^ 
aiiteùr célèbre, ann^e 6o5 deltepe ,.aueîûsqi/mi 
temps djAuguste , c^tte expédition- 2e fut point 
entreprise. » 

Pompée, àsM>n tour, painit en B5pagn0,btt iï éten- 
dit lesconquêtes de sa nation et dont il fut nommé 
gouverneur. Ce grand capitaine termina ses eiitre'^ 
prises contre les Vascons (i), amis db Sertorias> 
pkrJit desti^Kîtion dd Catahorra^ par les fortifica^ 
tiôns qu'il ajouta à Iruna, depuis appelée dé son 
nom Pompehn ôû Fampélune (a); enfin, par le 

(i) Le nafloreldu ;{»yâ/<ité»igiiédaad ^GttiidîdlBesou^ 
TiomèLEacçuakhn^ étoit désigné spus celvi de O^^woopiar W 
Giecs^ età^Vaacus-çax les Kou^lua^ quicfaaBgpoient les ter» 
minaisonS' en us i les François ont changé le mot de Vascu» 
en celui de Basque. (M. Faget de Baure, Essai historique sur 
le Béarn, Introduction;) 

(a) §tratDn,lir..in. . , : / ., 

tf I). éleya un arç de tri(H[KVphe ayec, sa statue et des inscxîp^ 
lions contenant le récil^ de ses y icttûres. Les. auteurs anciens 
assurent que ces trophées furent érigés dans les Pyrénées, et 
Strabon ajoute qu'ils le furent sur la grande route qui trayer- 
soit le Campo Juncario et conduîsoit à Ta'rragoné : c*est ce 
qui fait croire à M. Masden qu'ils étoient dansiez goi^es des 
montagnes du 'Puerto'^ «uArefois A^pfelêes' Summum Fyvœ- 
nmwnt , et d- oti^roa descettdoi k^aeloEi^ l'Itinédaire.d? Antcmtn ^ 
pir le chemin royal, yers l'ancicnae Juftncftris, quî'eB éfoît 



transpoH qu'il fit d'un méiâfige dé VmoMy à'J^ 
repocen ^ et de OeàiibétienSy tn deçà dêê Vyréùée» 
oik céÈ peuples form^èrent nne colonie sous le nom 
de CauventBj appelée depuis Commiuge (i). Mois 
aucun de, ces peiipleé n'ëtoit Basque ; les deut 
preniiershabitDtent dÎTeriefi parties de là Caslillé- 
Yieille^ et le troisième pOu voit tout au plus àyoii* 
été autrefois allié de$ Basques (a). 

Gésàr , dans les deux Voyages qu'il fit en £s^ 
pague^ne fénétrâ ni dànë la Vasbônie, ni dans Ici 
Gantabriê ; dans le pif-éïkilei^ il entra en Espagne 
par le Roussill^n et la Cittàlognè ; et Seâ exploits 
eantre AfFrabius et Pietréius^ lieutenants de Pom- 
pée ^ se bofnèrent à cette dernière provinée et à 
une très- petite partie de l'Aragon jusqu'à Méqui- 
nenzft (5). Ddtis lé second^ il essaya vainement dé 
traverSeï' léS P j^i^énées , ;^ar la Tasconié; les Bas- 
que^ ây ailt ôéeupë tous léi [iassâgéë de^ liiôntagnes, 
il fat contraint , j^our né jpoint trop se retarder, de 
se repliei' verd lé Béarn et il passa avec des peines 

élo^éé de 16 mines. Pierte dé liarca, stutém» d^uiie Dé^ 
criplioii de k Catalogxiey dit eéfectiveinéM afôii* remài<qaé 
dans €és încmtagnes les fondemeng À censtmcticms fbrt 
anciennes, mais doat il n'existe plus rien ànjourdlnû. 
(M. Depping, Histoire d'Espagne, 1. 1, liy. ÏII , p. 385. ) 

(1) Padilla, lir. I. PK^é^ îiV. III. Zùrita, lîf. I. 

(a) Essai sur la Noblesse des Basques, p, 74. 

(5) Gésat de Bèfld CivîlS , liv. I. 
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et dçs travaux iiomen^e^ par une goi*ge.qui est. en 
deçà* d'Oleron* Il a'acheiiima vers la Bétique, oà 
étôit le siège principal ^e la guerre et se hâta de 
la terminer . pour retoui^er à Rome (i ). Ainsi , 
malgré l0 témoignage de Pline (a), on peut con- 
clure du silence même de César que les Basques- 
Yascons ne furent jamaîs assujétis , ni tributaires 
de l'empire; et s*i\s s^attachèrent à Gésar^ c'est uni- 
quement à cause de leur humeur guerroyante ; les 
soldats qu'ils lui fournirent étoient à peu près 
comme de nos jours les troupes suisses , à la solde 
des puissances de l'Europe.^ 

Pour ce qui est des Gaules, les Romains, ju^ 
qu'à César ^ ne possédoient que la partie connue 
sous le nom de Gaule Narbonnoisey ou Rwin* 
ciale-y ils apportèrent ensuite dans cette vaste ré- 
gion, avec les arts et les sciences,. leur législa- 
tion qui a servi de base et de modèle à la nôtre. 
César divisa sea conquêtes dans la Gaule en trois 
parties, savoir: Isl JBelgique^y comprise, entre le. 
Rhin , la Marne et la Seine ; la Gaule Celtique ou 
Lyonnoise^ qui s'étendoit depuis ces rivières ju&-> 
qu'à la Garonne ; etVjlgmtame^ qui comprenoît 
tout le pays situé entre la Garonne , l'Océan et 
les Pyrénées (5). La Garonne cependant, ne sépa- 

(i) Essai sur la Noblesse des Basques , p. 80. ( 

(2) Liv. ni, 

(5) Gallia est omnis divisa, in partes treSj quorum unam 
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« 

roit. point à TOrient PAquitaitie de la province 
narbonnoise , puisque le Couseraos, le Golnminge 
et VAlbigeois faisoient partie de cellerci (i).' 

Parmi le grand nombre de nations (2) que *cet 
infatigable et terrible guerrier mentionne dans ses 
Commentaires de Bella gaUico et qu'il porte jus- 
qu'à quatre cents, on remarque, à la fin du livre 3, 
plusieurs de celles qui , dans l'Aquitaine , babi- 
toient les Pyrénées ou leur voisinage ; etquMl dé« 

incolunt Belges^ aliam AquiUaiij tertiam qui ipsorum Ungud 
Celtce^nostrâ Galli appellantur» ( Caesaris Gomm. lib.I.) 

Nonnulli ita dictant volunt{^Aquilania) abaqiUêjguiôua 
ahundare fertur ; alii ah opido aquis Acqs dérivant (^ontajk. 
in Gomin. Gaesaris^ lib. III). Juxta Ptolomœum a Pyrenœis 
montibus luquè ad Ligerim extendituK Nunc autem^ teste 
Ortelio ^ a Garumnâ ad Oceanum et Pyrenœos pofjdgitur. 
(Ibidem.) 

Strabon , liv. lY ^ et Pomponius Mêla , Ut. III , cb. 2 ^ 
p. i48^ assurent que l'Aquitaine étoit d'abord renfermée 
entre les Pyrénées et la Garonne. 

(1) De Marca, Hîst. de Béarn, liv. \, cb. 3. 

(2) Chez les Komains , le mot pagus répondoit au mot fran- 
çois canton^ il étoit composé de plusieurs villages ^ vici; la 
réunion de plusieurs /7â^£ formoitee queTite-Live appeloit 
gens (voyez une note de Crévier, liv. I). Che^ ces mêmes 
Romains , le mot natio avoit une signification pl^ resserrée 
que gens, NatUmes sub gente compreJiendi apparet, dit l'au- 
teur du Trésor de la Langue. C'est le contraire dans noàre 
langue: nation signifie plus que peuple. (Voyez troisième 
note de. M. Dureau de La Malle sur les Moeurs dés Genmains 
de Tacite.) - 
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signe par lis iioms d» Tatb^Ui, Bigerrionês^ Pn^ 
m€tm 9 Kotaies , TaruiàUà 4 Mimâtes ^ Gariies ^ 
Aitsci, Garumni ^ Sibuizatds j Cocotates (2)4 Tous 
lureat saumi» en un jour par la victoire que son 
lieutenant y fils de son collègue : au triumvirat ^ 
Pi Creiasus remp<>rla , après la prise de la capi^ 
taie deft Sociatcfs (d)^ dans le voîsina|;e d'Aire et 
de Bàzas^ iM les Aquitains, aides des Cantabres. 
L^s Montagnards, se confiant dans la dure saisoki , 
dédaignèrent d'envoyer des otages et de faire 
leur àe^ilftîrlssiCrti , èh Céskt lui-mêrûe. Ce fut l'an 
56 avant J.-C. , Tan de Rome 69^ , qu'eurent Ueii 

ces évenetaens : Max i/nc^ pars ^quitàniœ seae 
Crasso dedidit, obmdesque uliro misiU Par eette 
reddition volontaires^ les Romains s'emparèrent 
d'ttîQi fort appelé Bigorra qui donna le nom à la* 



(1^ Ceux dé Buy orme, <îe Bigorrej de Béarn.^ de Basas, 
S Aire (^ou peut-être de Tartas^^ SiAgen^ è!Auchj des en- 
virons de la Garonne, de Leictour^ A Acqs (Traduction des 
Gomm. de César par M. de Crissé) j des Tarbeliiens (Dax) , 
desBîgorrois (Bigorne) , des Prétiens , des Vocates (Aire) ^ des, 
Tarusates (Tartas),des Elusates (Eause), des Garites, des 
Âusqués (Auch) , des Garumniens (Brulhois) , des Sibusates 
(Buch), et des CoOosates (Bazas). (Essai historiée sur le 
Béam^ par H. Faget de Baure, Introduction. ) 

(ji)i Ifi^ ipin^ vaideot <|ue< ëù soit Leittoar^ les «ixtres Aire» 
Adutri^j pi^ dtr flei»t6 Adouri Donunéé à FoccaMondes suo^ 
càa de Ci^s^ag, aoué Jutes César^ Flco^JuU. { Dé IVbrcfer/ 
lîv. I, chap. 9») 
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prôyince y ainsi qu!à là nFÎlle capitule tiù îl dtoit 
bâti. Mais cette souinissioQ pii]^>ît n'aTOÎr é%é <|u^ 
passs^fe : car Florus:(i) considère ces peuples 
soas Auguste^ oomme immunea imperii^ ne se coi^ 
tentant pas ^e maintenir leur lîbecié^ voulant au 
<2ontraîre enrahir celtes de leurs voVinaw » . 

C'est aînd qu'Ajuste ne • put soumettre les 
Gantabres-, malgré, trois attaques à la fois : l'une à 
gauche , contre les Pesigues y la secoiide à droite^ 
contre les fTàldules y et la troisième ait centre , 
€on^ les Autrigansj trolsrtribus différentes du 
même peuple* Ce Prince^ r^ardant comme peu 
*de chose ce que les Romains avoienl fait depuis 
deux ceixts asis en Espagne ^ s'il taîssoit à ces peur 
ples^ intraitables l'usage de leurs lois et de leur 
liberté (s) ^ résolut de les fproer dans leurs re^ 
traites , et ne crut pas indigne de sa grandeuir 
H^ commander lui-même les armées destinées à 
cette expéditiqn (3). Cette guerre dura dnq ans^ 
et l'on vit les Romains huLuiiliés et furieux de la 
résistance opiniâtre de ces petits peuples 9 comr 
battre plutôt pour les anéantir que pour les sou-* 

(1) Liv. IV, ctap. 12. 

(2) Orose , liv. VI. 

(3) Florus, liv. IV. Les GtBtalEMresj reconnu» par l^excel-* 
lence de leurs £^nnes, répondirent à.AilgAatei (c Shms ^'airons 
pas de mines d'or pour étire vos tributaires^ mai» aous en 
petôédtos de ftir pour repinsaer vdt«d îlisaliaUe aaihîtî^n^ 
(D. fraj. ant. dç Guevara^ évé<{ue de Mendpiiedov) ^ 
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mettre (i) : tandis que les Cantabres décidés , jus- 
qu'aux femmes et àuk enfans , à périr par le fer 
des ennemis ou parle leur propre , plutôt que de 
renoncer à leur liberté , renouveloient sans cesse 
leurs efibrt3;f^ecommençoient les combats^ Aussi 
le corps de l/nation ne fut point, asservi par les 
Romains. Auguste les vainquit (52) et leur fit 
éj[trouver les plus indignes traiteinens , mais ne les 
subjugua point. 

. Les Gantabres et leurs alliés, battus dans la 
plaine de J^iiioria^ se mirent en défense dans leurs 
montagnes. Les Romains ne pouvant les vaincre 
par les armes , vouloient les réduire par la fa^* 
mine. Les Asturiens se rendirent après le siège 
long et pénible d'Oviedo., où ils s'étoient ren-^ 
fermés; les Galiciens^ cernés de toutes parts, pré- 
férèrent la perte de là vie à la honte de mettre bas 
les armes ; enfin les Cantabres , manquant de ïowk 
espèce d'approvisionnement, se décidèrent à 
échapper à l'esclavage,, en se dévouant à une mort 
glorieuse ; la plupart se tuèrent eux-mêmes. Au- 
guste entra dans la Cantabrie , et pour tenir en 
bride le reste des habitans , choisit les principaux 
pour otages, et distribua des terres à se^ soldats (3). 

(1) Plutarqae^ Vie d'Auguste. 

(2) Strabon,liT.XVn. 

' (5) Itinéraire d'Espagne > t. II , Biscaye , pag. 101. 
Les montagnes de la Galice furent , comme celles des As- 
turies et de la Biscaye , l'asile oit les Cantabres résistèrent 'à 
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L'an 28 avaut J^sus-Chrîst ^ Auguste Boumitdâ 
nquTeau l'Aquitaîne par son lieutenant Gorvinna 
ott Yalerins Messala (1), qui remporta plusieurs 
victoires aux pieds des Pyrénées et sur les* bords 
derAdour, Les montagnards qui aToient échappe 
au joiig de César , subirent probablement alors 
celui de son neveu. 

Lorsque * celui-ci vint lui-même à Natbonne ^ 
pour régler l'administration des nouyelles pro- 
irinces, l'Aquitaine fut placée parmi les cOQSuIaires 
et soumise au dénombrement des biens et des 
pier sonnes selon l'usage romain, et imposée comme 
le reste des Gaules au cinquième des fruits des 
arbres , et au dixième des. moissons en nature } 
la trouvant trop petite, il l'^augmenta, selon Stra-» 
bon , de 1 4 peuples et L'étendit jusqu'à la Lqirè. 

Sous Tibère , les Gantabres saisirent uqe nou- 
velle occasion de . reprendre , les armes, mais ils 

• 

tentes les forqes des Romains ^ qai; après avoir subjugué Iqs 
Gaules et TEspague; ne trouyèrent de résistance guede la 
part de ces peuples courageux et indépendans. {Ibid^ t* II , 
Galice^ p. 187.) 

Aut impacatos a tergo horr4Â)îs Iberos. ( Virg. ) ' 

(i) Tibulle^ dans sa S"* élégie, félicite Messala et lui- 
même sur le triomphe que lui valut à fiome sa victoire': 

At te vîctrices lauros, Messala, gerentem 
Portabat AÎtidis miras ebanivs equîs. , 

IHon si^e me est tibi partus bonos Tarbella Pyrcaaa . . \ j ' . > ' 
Trisllsct Occani liUorâ Santonici. 
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fiireiit risikiits , et oe prince fit élever dans leur 
provinoé des f0rts pour contenir f ouf le pays/ 

'L'édit:de CaracaOa^ qui accorda le droit de 
cité À' toutes le» pit>vînjoéi dé r£mpice, refidit lé» 
lois romaines conin^inies k tous les pebples. 

Ves^sien éleVa lés Yascons k là «pi alité de 
citoyens romains ; ils étendirent leurs possessions 
dMS l'Alava- et le Ouipuscoa. Ces petits pays 
étoiènt côfâprls sous ils tt'ôm générique de Vas-; 
conies^(i). * : 

' Adrien divisa ensuite les quatre parties de la 
Gaule en quatorze provinces , savoir : detix Belgi** 
ques, deux Germanies , deux Lyonnoises^ la 
grande Séquanoise, deux Aquitain ds^ la^ JNovein-» 
populàWe , les Alpes maritimes , les A Ipes graïès , 
la VîennOTse et la Narboiœoise, Théèdose ' ér» 
ajouta irôîsr autre*, ayant divisé les deux Lyoïj- 
i^oises en quatre , et la Narbonnoise en deux. /' 
C'est de laNovempopulanie, partie de l'ancienne 
ÂquïtaLÎîié;dontlacapit81efutJ^r^s^,queIesHatitëS- 
ï^yrènées dépendirent après la dernière division. 
Les neuf peuples de la Novempopulanie étoienf 
les Vivîsques, les Méddquiens, les Çoyens, les 
Auscitains, jles Gomming^oâkS ,, les Go user ans ^ les 
SîgIQrrieQS ^ lea JBéarnsois et les Tarb^lliqmi (a). 

(i) Essais historiques auplaBéam^par M. Fagdlb de Baure, 
Introduction. 

(a) Ortelius adv. Noverap. Les Tarbéllîens liabîtoîent près 
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çU^ 4fi^ G^^npk ou Bi9wn> et 1a cité dea Oloro- 
nQifî. y ltînérftiil9 d'Aiktooin. t^m appredd aussi 
qnq le^ Olofronpis et le$ Béaroois aroîcait des tUIsa^ 
QQfHiné^ OOimiiiç eux . Beueamum &t lUura ^ 
pUoMd auv lai route tresr'fr^^eBtée des Gaules 
#» E§p%g&e 9 par k vallée d'Aspe. C'est ce qui ' 
QM$tituaie9 xUoàèsea de Leaoar eS d'ûlemn, après 
Vi9tri(^t^k«0tiQii du: csliinséiaDiâine dans PAqaitaioey 

y W U ôft du 4^ «èck {i> 

, • > "j • » • ' ' . - 

tle rembouchtire dç f Açîom:, (^au3 l'Océan, alprs sîtuéq plu^ 
au, nord ^'aajouttl'huî , et répondant au golfe que quelcjues ^ 
auteurs anciens nomment Sinus Tflrhellicna ^ épitliëté don- 
née-, il est frai, à FAdour même, et d'oi paroit Yônfria. 
«léBttiiliuil&On^lâ-yiBè-dêTarbeé: *• ^ 

MoUiter adnÛMnm claudit Ta]^^Uif9f4 *|9^!!)^ ' ■ \] 

Lucaln in i*". Pharsal.... et Ausone , à la lin de sa Mosella : 

IVumine j^^oratQ > TarbeUicu9^.U>it , Atûi?*us. . 

Et qua^i diximuç Tarbam, oemo non pistai, ao îstia ye- 
terîbu« Tarbellis.nomen adliuc retmui^se , quantuma|i|icniia 
ge^tls altenus hodiç caput habeatur. !l&x his ego lujuei» arr 
bitror,qui nunc Tai'bieùâes , Beàréenses, A4uenses,'Bayo- , 
nenses , nuncupantur, omnes hos quondam TarbeUos fuisse 
appellatos (Yinetus in Ausoni parentaLia carm. ) 

Ces mots de TarbeUicw ei4e> Tarba viennent du grec , et 
elpriœent peut-être les dangers du golfe Tarbellien : rap^oç , 
terror ^ metus; rapSc} , terreOj consterne f la foule du peuple 
n'est pas moins dangereuse qu'une mer irritée ; rup^^i , turha, 
troupe. 

(i) Selon le calcul fait par Scaliger sur l'Itinéraire d'An- 
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La Novempopulaiiie eut son gouvernemetit par- 
ticulier qui prësldbit à l'administration intérieure^ 
d'après les i*èglemeiis convenus d^s une assem- 
Mée générale des citoyens distingués et des juges 
de la province. Sous Constantin , le préfet du pré- 
y tQik*e établi à Trêves, pour l' Angleterrie , les Gaulés 

" et l'Ëspagné , connut de tout ce qui concernoit le 
gouvernement et radministration. Soél vicaire 
pour lés Gaules, résidant à Vienne en Baupfainé , 
avoit tout ce qui concernoit la justice dis^bllti^e, 
et étoit juge en dernier ressort , excepté les cas 
pour lesquels les gouvélWiirS^ ôroybient devoir 
consulter Pempereur, C'est vei'S le 4^ siècle que le 
ciciristianisme s'introduisit dans les Ha,utes-Pvré- 
nées, et l'on voit jun. certain AMonomat^iua , 
évêque de Tarbes, as^^er. à UU: covieile tenu en 
Si^ï), àElviraen:Espagne. • * 

•.( . « < • . : j! i',.' Il wui. .'" ^ï.-::,.irL . «i t>... " 

é 

tonin, 09 croit que le Ville' d'OrlHès ai Wccécle àBenearniua, 
tandis que d'autres sayaiis disent que* c^èst ' cqUe de Lescar. 
L etablissQiyient d;iin çyecné de ce nom semble le connriner. 
Ces sièse^ occupqient les principales et plus anciennes viUeSs 
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CHAPITRE IV. 



Inyasion des Barbares. 



À peine les Romains eurent-ils obtenu la paisible 
possession des Gaules, qu'elle leur fut disputée et 
bientôt enlevée par de nouveaux conquérans, 
liérîtieTS de l'antique valeur romaine , désormais 
abdiquée par les enfans efféminés du Tibre. 

Les provinces voisines des Pyrénées avoient 
le malheur de se trouver sur la route que sui- 
voient les barbares du nord, dont l'empire romain 
éloit inondé , lorsque pressés par ceux qui les 
suivoient , ils etoient comme forcés de s'ouvrir un 
passage vers la péninsule des Ëspagnes. La pre- 
mière irruption de ce genre avoit eu lieu sous 
Galien; mais cellequî fait particulièrement époque, 
s'opéra vers le commencement du cinquième siècle. 

Les Vandales, retenus au passage des Pyrénées 
en 4o6 , refluèrent sur les Gaules et dévastèrent , 
pendant trois années de séjour, la Novempopu- 
lanie , l'Aquitaine et la Narbonnoise ; il ne resta , 
suivant l'expression de saint Jérôme, que quelques 
villes consumées , au-dehors par le glaive .et au^^ 
dedans par la faim. 

I. 4 
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Jusqu'alors\ la garde des Pyrénées avoit été 
confiée aux habitans de ces montagnes , dont |a 
bravoure et la fidélité avoient su rendre vaines 
les fréquentes tentatives des hordes à demi -sau- 
vages (i) ; mais ces troupes nationales ayant été 
remplacées par des mercenaires, sous le règne 
d'Honorius , à l'occasion des révoltes de Cons- 
tantin et de Maxime, ces mercenaires, eux-mêmes 
barbares de.natiQn pour la plupart , appelèrent les 
Suèves, les Yandales, les Alains. les Silinges, aux- 
quels ils se. joignirent pour ravager l'Espagne ^ 
l'an 4q9 (a). 

Les Romains vaincus et chassés par les hordes 
du nor4 9 ab$Uidonnèrent promptement la province 
Cantabrpi^e , dcvat les habitans avoient aussi coon- 
battu pendant un siècle ^ sçit ppur con^ex^cr , soit 
pour recovivrer leur liberté. 

X4es Yandale3 ayant franchi enfin les Pyrénées 
et conquis l'Espagne , furent remplacés dans les 
Gaules par les Goths sous les ordres d'Alaric , 
auquel succéda son beau*frère Ataulphe ou Ata- 

(1) £n4o6^ les Vandales furent repoussés par Meselin , à 
la tête des Bigorrois (Annales de Toulouse). Isidore de Ba- 
dajoz leur fraie une route par la vallée d'Azun. 

(2) Lofs du passage des Vandales en Espagne , les Arévace» 
furent froissés par ces barbares , et les chants populaires firent 
long-temps nlention des maux dont la localité fut acca- 
Uée : majux qui se renouvelèrent à FarriTéedes Goths et se 
perpétuèrent autant que leur domination. 
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bulfe , qui vainquit le patrice Constance, l'an 4i5 
Il avoit agi à la demande d'Honorius lui-même , 
dont il avoit épousé la soeur ; il se rendit maître des 
passages des Pyrénées, et jeta les fondemens du 
royaume de Toulouse (x). Il fut assassiné par son 
armée ; Wallia, élu à sa place, traita avec Cons- 
tance , se mit à la solde de l'Empire, et alla con- 
quérir l'Espagne , service pour lequel il reçut à 
son retour, avec le titre de roi, le pays entre la 
Garonne et les Pyrénées , c'est-à-dire la seconde 
Aquritaine. Cette donation eut lieu en 419 , et 
c'est d'elle que date véritablement l'existence * 
du royaume des Yistgotbs ou Goths occidentaux. 
Il y avoit 43 ans que ces mêmes Goths avoient 
quitté , pour la première fois , les bords de la mer 
Noire , et leur puissance eut un accroissement 

(1) M Quand mon imagination et mon courage avoient 
toute leur fougue^ disoit le premier des rois de cette nation^ 
j'ai souhaité avec passion d'éteindre le nom romain , et de lui 

substituer le nom des Goths Mais après avoir fait réflexion 

que mes Goths étoient d'un caractère trop dur et trop vio- 
lent pour s'accoutumer à porter le joug des lois civiles j'ai 

senti que mon salut et ma gloire consistoient à employer 
leurs armes à rétablir et même augmenter l'empire romain. 
Dès que je ne saurois venir à bout d'en changer la constitu- 
tion , je veux en être le restaurateur, et quç l'avenir me cé- 
lèbre en cette qualité. » (Paul Orose tenoit ce discours d'un 
homme grave qui l'a voit ouï de la bouche* d'Ataulphe. Voyez 
Hist. liv.VII, ch. 29, cité danà l'Art de vérifier les dates, à la 
Clux>nologie historique des Rois visigoths. ) 
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prodigieux sous des princes distingués. Quel éclat 
passager n'eut pas le règne du grand Théodoric , 
cinquième successeur d'Ataulphe ^ qui derint 
l'objet des justes respects du monde entier ! 

ce Depuis deux mois, dit le célèbre gaulois 
Sidoine Appollinaire , je suis à Bordeaux, où je 
n'ai pu avoir encore qu'une audience de Théo- 
doric ; mais s'il me donne si peu de temps , c'est ' 
qu'il ne lui en reste pas beaucoup à lui-même , au 
milieu des occupations que lui donne l'univers. On 
voit ici les Saxons et les Sicambres qui s'y rendent 
*en foule pour recevoir ses ordres ; on voit se pro- 
mener dans cette ville , les Hernies qui ha}>itent 
à l'autre extrémité de l'Océan. Les Bourguignons 
fléchissent le genou devant lui pour qu'il leur 
permette de vivre en paix. Les Ostrogoths , fiers 
de sa protection, prennent des forces, pressent 
les Huns leurs voisins, et achètent le droit de se 
révolter contr'eux par les hommages qu'ils ren- 
dent aux Visigothsj les Romains eux-mêmes atten- 
dent de lui leur salut ; et si l'on entend gronder 
quelque orage dans le nord , c'est la protection 
de Théodoric que l'on implore contre les bandes 
scythiques. Cest la Garonne qui défend le foible 
Tigre ; le Parthe lui-même , ce fier Arsacide , sol- 
licite, achète son alliance; il oublie qu'il est pa- 
rent du soleil et des étoiles , et joue le rôle d'un 
mortel ordinaire', lorsque , effrayé des préparatifs 
qui se font sur le Bosphore , il s'attend à chaque 
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instant à être force derrière les bords escarpés de 
l'Euphrate (i). » 

La IVovempopulanie , quoique non réunie à la 
nouvelle préfecture d'Arles, et à qui Honorius 
ayoit permis ses assemblées particulières , ne fut 
pas comprise dans la cession faite à Wallia; mais 
elle se trouva bientôt naturellement réunie à la 
monarchie des Goths, par la foiblesse et l'éloi*- 
gnement de ses maîtres. Oleron et Béam sont 
compris dans les possessions d'Euric ou Evaric y 
qui réjgnoit en 466. Ce roi des Visigoths , rompant 
le traité que l'empire romain avoit fait avec Wal- 
lia, s'empara de toutes les provinces comprises 
entre le Rhône , la Loire, l'Océan et les Pyrénées. 
Evaric , qui étoit arien comme toute sa nation , 
qui joignoit le fanatisme religieux à l'humeur fé- 
roce d'un conquérant, qui ne connoissoit que la 
loi des Goths dont il fit rédiger les coutumes, 
persécuta avec violence la religion catholique dans 
ses états ; il chassa les évéques ; partout les églises 
furent fermées et abandonnées, et il fut défendu 
d'ordonner des prêtres. Sous [son fils Alaric , ces 
contrées respirèrent un peu ; la religion catholi- 
que fut tolérée ; ce prince permit à Galatoire , 
évêque de Béarn, et à Grat, éveque d'Oleron, 
d'assister au synode d'Arles ; il administra sage- 

(i) Liv. Vin, ch. 2. Art de vérifier les dates^ nouvelle 
édition; Chronologie historique des Rois yisigotlis. 
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ment ses états : il fit juger lesGotbs selon leurs lois, 
et les Gaulois d'après la loi romaine, adoptant pour 
ceux-ci le Code Théodosîen récemment publié, 
après l'avoirfait examiner et corriger par son chan- 
celier Anien. Cette nouvelle rédaction fut publiée 
solennellement dans la vilte d'Aire , l'an 5o6 , 
vingt-trois ans ayant que parût le Code de Jus- 
tinien. 

Mais les Visigoths , en s'étendant , s'étoient 
donné un voisin redoutable dans la personne de 
Clovis, apôtre armé du catholicisme depuis sa 
conversion. Une étincelle suflit pour allumer la 
guerre; ce nouveau conquérant la déclara au roi 
goth. Le clergé, par haine de l'arianisme, aban- 
donna celui-ci et favorisa son adversaire. Gala- 
toire fut tué les^ armes à la main par un parti de 
Goths, et mis au rang des martyrs lorsque le roi 
franc eut triomphé. La seulebataille de Vouitlé^ 
ou pi tôt de Cwaux , près Poitiers , où périt Ala- 
ric, l'an 607, étendit la monarchie £ranque jus- 
qu'aux Pyrénées. Après 4i ans d'établissement et 
de séjour , il ne resta aux Visigoths , de leurs pos- 
sessions dans les Gaules, que la première Karbonr- 
noise ; toute l'ancienne Aquitaine passa sous la 
domination francoise. 

C'est à cette époque que se rapporte l'o^nion 
traditionnelle du mauvais traitement fait à ceux 
des Goths qui restèrent dans le pays, désornfiais 
affranchi de leur joug , et Passer vissemeiit de ces 
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misérables ^ l'unique exercice des plus vils mé- 
tiers , tels que ceux de fossoyeurs , de balayeurs 
de rue , de couvreurs de maisons; mais nous ver- 
rons bientôt que cette tradition n'est pas à l'abri 
de la critique historique et n'en peut soutenir 
Vexamçn ; que c'est aux Sarrasins que se rappor- 
tent plus probablement les faits que nous aurons à 
citer à ce sujet. 
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CHAPITRE V. 

Entreprises et ' établissement des Vascons , en deçà des 

Pyrénées^ 



1 OUTE5 les Hautes-Pyrénées ay oient été conquises 
par Clovis sur les Goths , qui se réfugièrent en 
Espagne. Le Béarn fit partie des domaines de 
Ghilpéric, qui lors de son mariage avec Gal- 
suinde , sœur de Brunehaut et fille d'Athanagilde , 
roi d'Espagne, assigna parmi les domaines de son 
épouse , la cité de Béarn , comme don du matin , 
morganegib ou morgangita ^ à la manière des 
Francs, ou comme dot^ selon l'usage des Goths. 
Après la mort violente de cette princesse, victime 
des fureurs jalouses de Frédégonde , ses domaines 
passèrent a sa sœur Brunehaut, comme une sorte 
de composition qui apaisa sa colère et celle de 
Sigebert son mari , ligué avec Gontran contre 
leur frère. 

Le^ cités de Béarn et d'Oleron étoient encore 
unies à la France lors du concile de Mâcôn , tenu 
Fi^tt 585, par ordre de Gontran, roi de Bour- 
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gogne , puisque leurs deux évêques, Sa vin et Li- 
cerius, y assistèrent ; mais peu après elles s'en dé- 
tachèrent, pour former alliance avec les Vascons. 

L'empire qu'avoit fondé Clovîs par son audace 
et sa valeur , fut continuellement déchiré sous 
ses successeurs par les factions et les partis. Ces 
Iroubles intérieurs enhardirent de nouvelles hor- 
des à fondre sur les provinces de France , pour 
en arracher quelques lambeaux. Parmi elles se 
firent remarquer les Yascons , dont nous avons 
déjà parlé et qui possédoient alors tout le pays 
situé au midi des Pyrénées entre l'ancien comté 
d'Aragon et l'Océan. 

En proie aux plus épouvantables vexations , de 
la part des Goths, les peuples de la Navarre et des 
pays voisins, attachés à leur foi, voulurent la dé- 
fendre et se soulevèrent, en 58i, contre Leudivi- 
gilde , roi des Goths. Ce prince barbare , qui avoit 
lui-même fait périr son fils saint Herménegilde , 
pour avoir professé la foi catholique, les soumit 
par la terreur j il brûla Vittoria , dans la province 
d'Alava, et quelques autres villes. Alors ces peu- 
ples , connus sous les noms de Vaseones , se dé- 
cidèrent à abandonner une patrie qui n'oflfroit que 
violence et persécutions (i). 

(i) M. Delaborde, Itinéraire d'Espagne, t^ II, Navarre, 
page 76. 

Ce fut lors de la conquête de la Gantabrie par Leudiyigilde , 
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Ces Yascous, qui d'abord furent repous&ës, 
sinon soumis par les rois francs (i) , aboient 
déjà fait diverses irruptions dan^ la Novempopu- 
laDÎe y montrant le dessein de s'y établir : ils 

roi des Gotlis , conquête qui pourtant ne fut pas absolue > que 
les Vascons, serrés de près sur leur territoire, l'abandonnè- 
rent pour envabîr la partie de la Gaule qui avoisine les Py- 
rénées. (Histoire générale d'Espagne, par M. Deppîng.) 

(i) En Tain, sur la foi de quelques textes ampoulés et 
équivoques de nos pre'miers bistoriens (Grégoire de Tours, 
Fortunat, Frédegaire) prétendreit-on £âire bonneur de la 
conquête des Yasconies aux rois de France Childebert et 
Clotaire. Dans le court espace dune année, nous Toyons 
ces deux princes entrer en Espagne par Pompelune^ sans 
qu'on sacbe s'ils s'emparèrent ou non de cette viUe, piller 
une partie de la province Tarragonnoise , assiéger Sarragosse ^ 
lever brusquement le siège , pénétrer jusque sur les bords du 
Minbo, perdre une bataille contre Tendis, roi des Croths 
(Chronique de Moiasao), se retira;* en désordre, et perdre 
dans les Pyrénées la plus grande partie des soldats qui Im^ 
restoient (Isidore de Séville). Eussent-ils, dajas cette expé- 
ditÎQU , établi dans la Cantabrie un duc nommé Francion , 
ainsi que le prétendent quelques auteurs anciens (Grégoire 
de Tours, liv. lïl, Clironiqué de Victor de Tunon), leur 
prétendue coatjiiéte n'aura tout au plus été qu'une inva- 
sion momentanés, puisque Vfscaperear JusCiiiittn, avee les 
secours des Basques, reprit toutes les pUce» mwitimes de h 
Cantabrie sur les François, qu'il cbassa d'Espagne sous le 
règne d'Agila^ qui avoit usurpé. le trône des Goths. (Essai 
sur la ISoblesse des Basques , par M. Sanadon , pages. 1 23 et 

124.) 
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a voient su résister aux François, comme aupara- 
vant aux. Suèves et aux Yîsigoths Espagnols et 
Aquitains, en se réfugiant à propos dans leurs 
montagnes , et retombant à l'improviste sur leurs 
ennemis ; ils bravoient ainsi des armées formida- 
bles. LesFrançois avoient fini par conclure un traité 
peu avantageux , ce qui enhardit les Yascons dans 
leurs entreprises. Leurs premières courses avoient 
pour objet de s'emparer d'un butin qu'ils rap- 
portoient chez eux(i) ; Austrovalde, général fran- 
çois, ne put empêcher leur invasion en 58i , et 
encouragés par le succès , il^ conçurent une expé- 
dition plus considérable qui s'exécuta en 586, ou 
587. Redescendant au nord , du liaut des mon- 
tagnes , ils s'emparèrent des vallées , s'établirent 
d'abord les armes à la main dans le Labour et la 
Soûle j et dans la vue d'assurer leur retraite, ils s'y \ 

fortifièrent avec le secours des Cantabres leurs 
voisins dont, suivant Oïhenard , ils avoient les 
moeurs et le langage; puis ils s'avancèrent jusque 
dans les plaines où ils causèrent beaucoup de dé- 
gâts. Après avoir défait le duc Bladaâte , envoyé 
contre eux par Chilpéric, et taillé en pièces son 
armée , ib profitèrent de l'épouvante que cette 
défaite avoit répandue dans la JXovènipopulanie , 
et des troubles [que la jalousie cruelle de Frédé- 
gonde et de Brunehaut occasionnoît en France , 

(1) Frédegaire, ch. 87. Grégoire de Tour*, liv. VI. 



(6o) 

pour s'avancer jusqu'au bord de la Garonne. Les 
circonstances d'alors facilitèrent leurs progrès , et 
déjà redoutés de leurs voisins, leur valeur n'eut 
pas grand mérite à les subjuguer. C'est par cet évé- 
nement que le Béam, le Bigorre et une grande 
partie de l'ancienne Novempopulanie , devinrent 
ime -nouvelle Vasconîe, que par corruption on 
appela depuis Gasconie , et enfin Gascogne. Mais 
les deux peuples ne se confondirent point ; les 
vainqueurs conservèrent leur race et leurs cou- 
tumes , sans presque aucun mélange ; et lorsqu'ils 
vinrent à s'afToiblir, ils abandonnèrent quelques- 
unes de leurs possessions » se rapprochèrent des 
montagnes et de leur ancien territoire où sub- 
sista toujours le corps de la nation. 

Les Vascons furent réprimés en l'an 602 , par 
une puissante armée que Thierri , roi de Bour- 
gogne, et Théodebert son frère, roi d'Austrasie, 
envoyèrent contre eux. Obligés de se soumettre, 
ils devinrent tributaires des rois de France , mais 
ils restèrentpossesseurs d'une partie du pays qu'ils 
avoient conquis dans la Novempopulanie , et ils 
se donnèrent ou reçurent en 6o3 , un duc particu- 
lier , nommé , dit-on , Genialis (1). Leur duché 
comprenoit la ville de Pampelune et les contrées 
adjacentes , avec les vallées de Labour , Soûle , 
Basse-Navarre et Bastan, ainsi que les villes d'O- 

(1) Frédegaire, Chron. eh. ai. 
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leron (i), Bayonne', Acqs, Aire et Béarn (a). 

Son étendue varia dans la suite , selon le succès 

ou les revers de ceux qui le possédoient (3) ainsi 

que nous le dirons ci-après; mais dès cette époque 

les Vascons d'Aquitaine furent sépares de ceux de 

l'Espagne qui gardèrent leur indépendance jusqu'à 

ce que Sisabute , roi des Goths, ayant étendu son 

sceptre sur toute l'Espagne en 6i5, les Pyrénées 

devinrent la limite méridionale des terres que 

possédoient les Yascons d'Aquitaine , tandis que 

ceux d'Espagne furent subjugués. 

Les premiers , conservant le caractère inquiet 

(i) Nommée Iluro dans lltînéraîre d'Ântonin. Les peu- 
ples que ptolémée désigne sous le nom de Cameni habitoient 
Oleron et ses environs. Les Normands ruinèrent cette yille de 
fond en comble ; mais Centulle , yicomte de Béarn ^ la rétablit 
en 1080. (M. Dralet 9 Description des Pyrénées ^ 1. 1 , p. i43 , 
note 2.) 

(2) De Marca, liv. I, chap. 24. Cet bistorien ne parle pas 
du Bigorre; mais les auteurs dans lesquels il a puisé confon- 
dent sous la même dénomination les babitans du Bîgorre et 
ceux du Béarn : quelques-uns même les ont désignés en 
commun sous le nom de Bigorrois , qu'ils distinguoient en- 
suite en JBigorrois orientaux et Bigorrois occidentaux: ceux-ci 
étoient proprement les Béarnois. 

(3) Les Vascons ne cessèrent d'inquiéter les peuples de la 
Noyempopulanie 9 que les mauvais succès d'Austrovalde^ duc 
de Toulouse^ et la foiblesse de Galatoire, comte de Bor- 
deaux , laissoient sans défense. ( Grégoire de Tours , liy. IX. 
Fortunat, liv.'X.) 
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et remuant de cette nation aborigène des Pyré- 
nées , se révoltèrent une première fois sous Clo- 
taire II, en 626, contre leur propre duc Amand, 
second successeur de Genialis qui avoit été rem- 
placé par Aigliinan. Cet Amand fut rétabli ensuite 
par Charibert , roi de Toulouse , frère de Dago- 
bert. Charibert avoit épousé GiselleJ, fille et hé- 
ritière d'Amand, duc des Vascons, et petite-fille 
de Serenus, duc d'Aquitaine. La Vasconie fit alors 
partie du royaume de Toulouse. Charibert étant 
mort au bout de deux ans, ainsi que son fils Chil- 
péric , laissa deux autres enfans , Boggis et Ber- 
trand, qu'Amand , leur aïeul et tuteur, prit sous sa 
protection. 11 souleva la Vasconie entière en 
656 , contre Dagobert , réputé meurtrier de son 
frère, et qui vouloit s'emparer du royaume de 
Toulouse. Mais les Vascons ne purent résister 
aux forces réunies des Francs, des Gaulois et des 
Bourguignons , commandés par Thadouin qui 
avoit sous lui dix généraux ou ducs , savoir : huit 
Francs , un Romain et ito Bourguignon (1). L'ar- 
mée pénétra dans la vallée de Subola ou Soule\ et 
s'étant engagée trop témérairement dans ses mon- 
tagnes, en poursuivant les Basques, le duc Ha- 
rimbert y fut tué avec les plus nobles et les plus 
distingués de sa troupe (2). Les Vascons furent 

(1) Histoire du Languedoc. 

(2) Gesta Dagoherti,, ch. 36 
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attaqués en aiéme temps par les; «Yiiigoths iJ'Es*^ 
pagne. Cependant Dagobert fit là f^ix aveo eux 
en 637 , et rendit à ses neyeuit , à titre de duebë hé- 
réditaire 9 les possessions de leur père ^lé royaume 
de Toulouse et 'une partie de l'Aquitaine. Le 
duc Amand, accompagné des principaux du pays^ 
prêta serment de fidélité au roi, à Clichi près 
Paris, et un traité fixa les limites du duché des 
Vascons* 

Ce duché ne tarda pas à embrasser presque 
toutes les cités soumises à la métropole d^ause , 
dont Févêque Senoctts, d'accord avec Palladius, 
son père , firent soulever totis les hdbitans en fa- 
veur d'Amand (1), sous le règne dfe Clovis 11.^ qui 
mourut en 656. C'est alors qu^ disparut le nbm 
de Novempopulanie, qui fivt remplacé parcel«ii 
de J^asconie ou de Gascogiie. Lsi &aronïie set*vit 
de limite entre cette proTince et l'Aquitoine pror 
prement dite ; et les ducs de GàSMgne possé^*^ 
rent tout ce qm est; éompris entre ce fleuve, les 
Pyrénées et l'Océan, excepté Bordeaux qui resta 
aux ducs d'Aquitaine; - 

Les Yascons qui etoient restés dans les pays 'de 
Soulo, de Labout* et de Nav^triB', -furent nomméfe 
Bascùs ; ils conservèrent lewi*' antique langage c* 
leurs mœurs priniitives; i^e^^ofsi^y^ Bàèqueê d'au- 
jourd'hui. Quant aux anciens habStaftS' de la-Wo*- 

(i) Fréd^aire,ch. 54.. ,'w.i. 

I. * 
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TempopuliBnie qui. aboient accru, par leur jonc- 
tion , le duché des Ya$cons , du temps d'£broîn , 
maire du palais^ ils furent désignés par le terme de 
Gascoa; oh voit que ces deux termes-ci, Bascos 
et Gaacos , descendent également du lalia /^a$- 
canes (i). ' 

Ces Yascons, nation remuante et guerrière, 
s'étoient créé, soit dans leur pays, soit dans les 
contrées qu'ils conquirent le long de la chaÎQe des 
Pyrénées, un système particulier de fortifications, 
au sujet duquel nous donnerons quelques notions 
dan$ la troisième partie , territoire de Bagnères. 

A la niort d'Amand, ses deux petits-fils, ducs 
d'Aquitaine ,. héritèrent du duché des Vasconies 
qui devoit rester le patritnoiiie de la race de 
Clovis. Ces deux princes régnèrent paisiblement 
ensemble et par indivis » exemple rare, surtout 
pour ces temps-là. Us épousèrent deux sœurs, 
Ode et Philiberte, nées d'une famille illustre 
dans l'Austrasie ; la cour d'Aquitaine de vintl'asile 
des. mécontens que Ik tyrannie des maires du pa- 
lais exiloit delaFrance, violentée par ces tuteurs 
ou maîtres de nos rois fainéans. Bertrand mou- 
rut le premier et laissa .un fils nommé Hubert, qui 
légua ses droits à son cousin Luder , se consacra à 
Dieu , fut le disciple et le successeur de saint Lam- 
J^ert, évêque deM^ëstricht, devint ensuite évéque 

(i) DeMarca, Uv. l^ch. 54, 
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de Liège, et mourut en odeur de sainteté vers Pan 
727. Son corps fut déposé dans l'abbaye des Ar-. 
dennes qui porte aujourd'hui son nom. Boggis 
mourut en 688 , laissant de sainte Ode , son 
épouse, deux enfans, Eudes et Ineitarius. 

Eudes succéda seul à Boggis et à Bertrand. Les 
troubles de la maison de France et les malheurs 
de i'Espagne envahie par les Sarrasins (1) lui per- 
mirent d'étendre ses possessions jusqu'à la Loire , 
au Khône et à la Septimanie. 11 devint , contre 
Charles Martel, l'appui de Chilpéric II, qui le traita 
de roi. Mais le maire du palais , le duc des Fran- 
çois défit leurs troupes réunies, l'an 71g. Chilpéric 
se réfugia chez Eudes ; celui-ci , l'année d'après ^ 
se vit forcé de le rendre à Charles qui vôuloit 
bien continuer à régner sous son nom. Eudes eut 
en 721 la gloire de défaire les Sarrasins, déjà maî- 
tres de Narbonne et faisant le siège de Toulouse ; 

/ 

(1) Les Gantabres résistèrent aux Maures , ayant à leur 
tète un prince du sang des Gotbs, qui d'abord proclamé roi 
d'Espagne 9 fut ensuite reconnu duc de Cantabrie (ou de 
Biscaye > car c'est à cette époque que ce mot se rencontre dans 
l'histoire) (M. Delaborde, Itinéraire d'Espagne ^ t. Il, Bis-- 
caje^ p. 101). Mais il reflua beaucoup de chrétiens de la 
péninsule dans les Hautes -Pyrénées ; beaucoup d'Arago-^ 
nois Tinrent encombrer la yallée d'Aure. On assigna aux 
nouyeaux Tenus la haute TaUée, encore inculte^ dont le prin- 
cipal embranchement prit à cette occasion le nom SAra- 
gonet^ petit Aragon^ et l'autre conserra celui de Frederancou. 

I. 6 



( 66 ) 

'. il sauva la France de cçtte première inTasion, A la 
seconde , qui eut lieu en ySo^ il les laissa s'établir 
dans le Languedoc et la Septimanie , jusqu'au 
Kbône, acceptant l'alliance, de Munuza, leur gé* 
nëral ; il lui donna sa fille Lampégie , qui était 
d'une x^are beauté ; il avoit préféré ménager ses 
fprces pour entrer en Neustrie. Il s'y porta dès 
l'année suivante , espérant que le soulèvement des 
^and$ assurerait le succès de ses anxies , au pro- 
fit de la famille de; Clovis dont il descendoit; 
mais vaincu dans plusieurs combats , il fut réduit 
à défendre ses propres états ; ils furent bientôt 
attaqués par Abderame, gouverneur de l'Espagne, 
après qu'il eut vaincu Munuza , qu'il força de se 
tjû^r , et dont il envoya la belle veuve au calife 
des Sarrasiiis. 
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CHAPITRE VI. 

InvqaioQ de* Arabet ou Sairaaùu. 



Le point p9r où ce conquérant traversa les Pyré- 
nées est encore un sujet de doute, comme celui 
que le grand Annibal choisit pour son passage 
dans les Alpes; et si, quant à ce dernier, les plus 
forts témoignages historique* et géographique* 
sont favorables au Saint-Bernard, on peut hésiter 
encore entre le Roussillon et le Béaro pour ce 
qui est dii dernier. 

o: A la vérité , le docte Marca, sur la foi d'un 
texte mal énoncé d'Isidore , et copia aveuglé- 
'raent par quelques écrivains, pençe, qu'en yi 
Abderame fit traverser les Pyrénées à sa pi 
digieuse armée par les vallées du Séwn. Cï 
erreurvientdecequ'ilprendlespeuplesduBéi 
pour les Vaccéens chez lesquels Isidore fait p, 
ser Abderame, Mais les seuls peuples Vaccé< 
connus dans l'histoire et la, géographie ancien 
habiloient la CastiUe j et l'on ne voit aucun pe 
pie de ce nom dans le dénombrement exact q 
César fait de tous les peuples de l'Aquitaine. 11 , 
hors de doute fqe les géai^ois feisoient ak 
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partie des Tarbelliens ; et que jamais ils n^ont été 
regardés comme Vaccéens. 

c( D'ailleurs, Abderame , immédiatement avant 
son invasion en France , étoit occupé contre Mu- 
nuzïi, dans la Catalogne. Est-il naturel qu'il ait 
promené pendant plusieurs journées son immense 
armée, le long des Pyrénées, pour venir gagner les 
pasl^ges du Béarn ; tandis qu'il étoit à portée de 
la route la plus commode et la plus fréquentée 
par les Sarrasins , qili , en longeant les côtes de 
Catalogne, passoit parle pays des Lacéiains7Q}xel' 
que copiste ignorant aura confondu ces peuples 
avec les J^aceti ou J^accei\ des auteurs du moyeu 
âge, dont la vraie position est encore parfaite- 
ment ignorée. 

K Entrés en France par le Roussillon , et maîtres 
des villes de Narbonne et de Carcassonne, les Sar- 
rasins purent facilement pénétrer en Aquitaine 
par les pays de Foix et de Çomminges, dont le 
dernier faisoit partie de l'Aquitaine. Cette mar- 
che paroît tracée par l'auteur de la nouvelle His- 
toire de France, qui, d'après Rôderîc de Tolède, 
dit que les Sarrasins entrèrent dans l'Aquitaine^ 
passèrent la Garonne , prirent Bordeaux, etc. (,i). 
S'ils avoient pénétré en Aquitaine pai' le Béarn , 
ils n'auroient pas été dans la nécessité de passer 
la Garonne avant d'arriver à Bordeaux. 

<i) V«lly,tom.I,p.3a7: Roderic de Tolèrfe/Uv. XXXIX. 
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ce Cette digression suffit pour démontrer qu'a- 
lors les Sarrasins ne dominoient point dans la Na- 
varre 5 et qu'ils n'étoient maîtres d'aucun des dé- 
filés des Pyrénées dans cette partie (i). » 

Eudes fut le premier à s'opposer à l'invasion 
d'Abderame ; il avoit demandé des secours à 
Charles-Martel j mais sans attendre leur arrivée , 
il attaqua les Sarrasins au passage de la Dordogne ; 
obligé de céder au nombre , il se rendit avec le 
reste de ses forces au-devant de Charles , et com- 
battit avec lui dans la fameuse bataille de l'an 763, 
entre Tours et Poitiers , où Abderame fut tué et 
l'Europe . sauvée par les François , du joug des 
Musulmans. 

Les débris de l'armée d'Abderame se réfugièrent 
dans les Pyrénées , où ils cherchèrent à se inain- 
tenir, à l'aide de plusieurs forts qui étoient en leur 
puissance ou qu'ils avoient bâtis; ils se livi^èrent 
par esprit de vengeance , aux excès les plus çi^uels 
envers les habitans , qui s.'armèrent ^ et les atta- 
quèrent à leur tour. Les réfugiés éprou^rent 
plusieurs défaites consacrées par la dénomina- 
tion des lieux j et De Marc ji' dit très -bien -que.; 
m Ce fut alors que les Sarrasins , pour se 9iainr 
tenir dans nos contrées , se lortifièrent en Rivera 
quartiers du* Béarn , proche des montagnes et 
dans les comtés de Bigorre et 4^ Commiuges^ 

II 

(1) Essai sur la Noblesse des Bascpes , pages 160 eti^it^ 
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ce dont la mémoire est si récente parmi les peu-^ 
pies que, dans l'ignorance de toutes choses, ils 
retiennent la tradition de la tyrannie des Maures 
et de leurs forts (l). y> C^est ainsi qu'en Béarn on 
voit plusieurs traces de retranchemens sur des col- 
lines ou élévations appelées Montmour^ montagnes 
des Maures; c'est ainsi que dans le département 
des Hautes-Pyrénées , on appelle Lanne Mourine^ 
ou Lande des Maures , un plateau situe entre Os- 
Sun et Adé , sur la i:*oute de Lourdes : Castelmaurcy 
château des Maures, d'anciennes ruines situées au 
sortir de Saint-Pé , sur la route de Bétharramj et 
Camp de Bataillé^ champ de bataille, un petit bassin 
sur les bords de la Neste, entre Arreau et Guchen. 
On trouve encore , en labourant la terre dans ces 
diverfe lieux, des.dsseniens humains et des crânes 
dont répaîSseUï* fait iiiger qu'ils appartinrent à des 
peuplés méridionaux. 

SeTott Flàvin , auteur de l'Histoire de Navarre , 
• GarctaS Ximetaès, domte de Bîgôrre et de So- 
brarKe, fiit élu chef de la guerre contre les Sar- 
riisin%; ilavoit polir femme Ennica.^ sœur ou 
cousihe-gëroiaiiie dé Mômerana , femme d'Eudes, 
duc îl' Aquitaine. Flàvin ajéute qu'il étoit grand 
seîgifeiir en Béarn et en Biscaye , et qu'il possédoit 



A ." . ^ >•' 



• (i) De Marca, fiistokeds Béarn, p. i4i. 

Nous parlerons de ces forts dans le second volume, sur le 
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aux environs d'ËslIUa les terres d'Abescuna eK 
d'Abarsuza (i). La vengeance anima les habitans 
de la Novempopulanie contre les infidèles qui na- 
guère avoient ravagé leur pays , détruit les églises 
et persécuté les catholiques. Nulle part leur situa- 
lion ne paroît avoir été plus fôcheuse qu'au pied 
des Pyrénées. On doit présumer que les peuples de 
ces montagnes ne négligèrent pas d'occuper les 
postes les plus avantageux pour les empêcher de 
fuir en Espagne. Un-petit nombre d'honunes suffît 
pour arrêter des armées entières dans ces gorges 
étroites où les hauteurs qui les dominent rendent 
la défense si difficile. Il seroit possible que les 
neiges eussent rendu dès-lors impraticablesia plu* 
part des passages des Pyrénées ; souvent en au* 
tomne elles couvrent entièrement cesmqntagnes , 
et l'on sait que la bataille de Tours se donna dans 
le mois d'octobre (a), . ' 

C'est à la suite de ces combats partiels et de cette 
résistance générale , tout Je. long de la chainé des 
Pyrénées, que selon toute apparence^ les Maures 
ou Sarrasins , réfugiés dans la contrée , furent l'ob- 
jet d'une constante persécution ^ ainsi ^ue nous 
allons le voir. 

(i) M. Palhssou. 
(2) Idem. 
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CHAPITRE VIL 

Origine et état actuel de la caste^ jadis proscrite^ des Cagots. 
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On ne sauroît douter qu'il n*y ait eu, depuis une 
époque très-reculée , dans les vallées du versant 
boréal des Pyrénées, des familles séquestrées de 
toutes les autres, regardées comme faisant partie 
d'une race infâme et maudite, privées de tous 
droits politiques, restreintes au seul exercice de 
quelques» professions et condamnées à rendre aux 
communautés des services bas et réputés hon- 
teux (i) ; mais il n'est point vrai , comme nous le 
verrons plus tard , article goître et créiinisme , 
que ces familles soient plus particulièrement que 
les autres sujettes à la misère, aux infirmités, aux 
maladies endémiques, Sont-ce les restes d'une an- 
cienne colonie de ces malheureux proscrits qui , 
. dans la Bretagne, portoient les noms de Cacous ou 
CaqueuXj dans la Saitonge de Coliberts, de Cahetsy 

(i) n en existe plusieurs familles en Aure*, la maison de 
Fachan de Saint -Lary étoit seigneuresse de ces familles^ 
( Manuscrit oommuni^é. } 
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clans PAuvergne de Marans , dans les Alpes de 
Gaffos (jl)?..,. Mais que nous apprendroit cette filia- 
tion , puisqu'on ignore encore quelle est l'origine 
de ces misérables peuplades et celle de l'indigne 
traitement auquel elles étoient soumises ? Sur ce 
su'iet, les sayans Court de Gebelin, Oîhenart et de 
Marca ont trois opinions différentes et suscepti- 
bles d'examen, et à défaut de témoignages'histo* 
rlques , de monumens irrécusables qui portent une 
entière lumière dans une matière si obscure et si 
intéressante à la fois, nous allons rapprocher djas 
faits et tirer des inductions plus pu moins plausi- 
bles, en nous étayant d'une très-respectable au- 
torité, celle de M. Palassou^ qui a bien voulu 
nous permettre de profiter de ses recherches. Nous 
citerons souvent ses propres paroles , extraites du 
savant él profond mémoire, concernant cet objets 
qu'il nous a communiqué , alors qu'il n^étoit que 
manuscrit. 

(( Voilà , dit M. Court de Gébelin , un peuple 

(i ) M. Bruce y au sujet dç FAl^ssjiiiie ^ dit que le mot gafht 
veut dire opprimé ^ arraché ^ repou^é^ cbassé par la ^Yioleace; , 
et il parle d'une nation de ce nom qui semble avoir fait partie 
des tribus persécutées par Koboam^ fils et successeur de &do- 

mon. Peu ayailt, il parle d'une autre peuplade condamnée à 

... ' ', 

servir les rois des àgaazi ou dés pasteurs , à cause de la ma- 
lédiction de Chanaan, et qui de temps immémorial porte de 
l'eau et coupe du bois. (Voyage aux Sources du Nil ; tom. Tk> 
pag. aa3 et 225.) 
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en France du nord au midi , vivant die père en fils , 
àuiï6 uti état d^ignOnûniê , sans qu'on en ait jamais 
pu découvrir la raison. Mais quand on se rappelle 
qnPQ chez tous les peuples il y a eu de ps^reils phë- 
noffiènès, que les Indiens ont dans leur sein 
nôe caste nombreuse qu'ils regardent avec la 
rafêfli^e feorreur, que les Hébreux traitèrent de la 
miême manière les Gabaonites que David con- 
dathna aVec les Ammonites à être ècieûrs, que 
les Frâtic!S firent des Gaulois autant de serJPs , on 
ne peut s'empectier de croire que ces Cagots , 
Ccéùousy CahetSj ietc, livrés, dans la Gascogne, 
daiQS la Bretagne et le Béarn, à une ignominie 
aussi atrooe , étoient les restes d'un ancien peuple 
iquî babitoit les mêmes contrées, avant que les Bre- 
tOiifS et lès Cantabreà fussent venus habiter la 
&*0taghe et le -Béarïi , et qui , ayant été vaincus 
par ces nouveaux peuples , furent asservis à cette 
affreuse dépendance pour leur ôter tout moyen 
de révolté et pour servir aux besoins des conqué- 
rans (i). y> On objecte à cela, i* que cette caste 
est >égalefr»ent répatidtie dans la Haiitè^l^stvàrre , 
babitée de tout temps par les Basqueis Cantabres ; 
^** queieis Cagots sont restés libres dans l'exercice- 
de leurs professions mécaniques ; 5* que la servi- 
tude ne leur fut jamaijs parti culièrç. En effet., les 
(!!agots n'étoient pas j^us esclaves que les autres 

' r •- 

r . . ■ 

(i) Monde Primitif, t. V, p. 247. 
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sujets 9 et si l'on Youloit induire le contraire J'un 
acte que rapporté Mi de Marca (i), par lequel 
Bénédicte, fille de Garcias Galin, dbiina àdes 
moines une nasse et un chrétien , c'est^^àt^ire la 
maison d'un Cagot, il n'y auroit qu'à répondre que 
c'étoit dans le onzième siècle , avant rafiranckts^ 
sèment des serfs , sous Louis YI^ dit le Gros, dont 
le règne commença en 1108. 

L'opinion* la plus générale ^t la plus acerédîlée 
est, comme nous l'avons déjà dit, ^U6 le^ G$ig<H:4 
des Pyrénrées proviena^ent des Goths.yài^ous et 
subjugués après la bataille de Ypuiijlé e<t J£^ i^'qH 
de leur roi Alaric^ l'aa 607. Le juriscod&wUtf La*- 
bourt , commentateur des fors et cQutupes de ' 
Béarn, dit que les Cagot^ sont odieux à tout le 
monde parce qu'ils descendent.d^sGotbs. IVI. Oïhe- 
hart s'exprime dans les termes suiyans : (c Unde 
a nonnuUis non inepte cppjrcitur, eos Go^horuni), 
qui olim Aquitaniam habuêfe , rellquias esse : et 
tam grave in Yasconibus^ borum vilium jcapitum 
fastidium , a .veteri istiusgentis in ÇothoS',,ipèr- 
petuos suij nominis hontes , odio natuip ; Qhri»tw- 
norum etîamappellatîonem^ ab eadetp )^ji^e^ i»!9i»- 
dùm chrislianâreligione lmbutâ,Gothisimpositam^ 
in bac Go^tborum veluti fece et nostram men^o- 
riam iategr«imreteailaisaeî(2). b) Mats Eviaric, pré-* 



) •. 



y 



(î) Histoh'é du'Ëéarn, p. *i.jo\ 

(2) Notîtia utrîusque Vasconiaè, p. 4i5. 
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décesseur d'Alaric , n'avoit conquis le Béarn et 
les vallées adjacentes des Pyrénées, qu'en 471^ 
c'est-à-dire 36 ans seulement avant le renverse- 
ment de l'empire des Goths; or, c'est un temps 
bien court pour donner lieu à des étiablissemens 
fixes de la part de cette nation ambulante , dont 
les grandes possessions en Espagne , d'ailleurs, of- 
froient un refuge si proche et si facile à celles des 
familles qui se trouvôient en deçà des Pyrénées 
lors de ce désastre , tout inopiné qu'il fut. Mais , 
dit-on , la dénomination de Cagots , c'est-à-dire 
chiens de Goths , qu'ils portent encore et qui leur 
fut donùée, sans doute, en haine de l'arianisme que 
i ces peuples avoient introduit dans ces contrées, 
n'est*èlle pas une prfeuve parlante en faveur de 
cette opinion ? Et n'est'-il pas évident qu'on leur 
avoit imposé , pour peine de leur servitude , la né- 
cessité de couper le bois, comme on fit aux Ga- 
baonités sous les Hébreux? 

D'abord, si l'on en croit M. de Marca, cette 
dénomination de Cagots , qui n'est pas si propre 
à ces pauvres gens que plusieurs autres qu'on leur 
a doanées (1), ne commença d'être employée que 

V 

I 

(1) De Marca dit qu'en Basse-Navarre, Bîgorre, Armagnac, 
Alarsau et Chalosse, on leur donne les divers noms deCapotsl, 
Gahota^ GèsitSj Gésitains et Chrestiaaa; et Oïhenart rap- 
porte, page 4i5, qu'on les appeloit Kelus : « Ipsi vicissim 
nostros pellutos, hoc est pilosos vel comatos vocant..:, pelluti 
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clans la nouvelle coutume dix Béarn ^ rédigée 
Pan i55i , et il ajoute qu'il est seulement fait men- 
tion des Gaffàa dan^ l'ancien for de Pïavarre , 
compilé du temps du 'roi Sanche^Ramire , environ 
l'an 1074; d'un autre côté, la caste dont il s'agit, 
n'étoit désignée daiis les anciens fors de Béarn et 
dans le cartulaire de la ci-devant abbaye de Luc, 
l'an 1000, que sous le xkOTaàeChrestiaas^ chrétiens, 
dénomination entièrement conforme à celle don* 
née en Espagne aux Maures , nouveaux convertis ; 
enfin, le père Grégoire de Rostrenem, dit dans 
son Dictionnaire françois celtique , que le mot 
Caccod signifie dans la langue celtique ladre j ma- 
lade, atteint de lèpre, interprétation que M. Court 
de Gebelin donné également aux mots Cagoths ^ 
Cahets et Caffos. Et comment les Goths n'auroient- 
ils été proscrits que i^ans les Pyrénées, puisque 
partout ils étoient infectés d'arianisme ? D'ailleurs 
l'bumanité d'Alaric, leur dernier roi , tout arien 
qu'il étoit ,: n'auroit-ellé pas dû disposer les esprits 
à l'indulgence envers son peuple? On conviendra 
du moins ^ que les autres barbares venus du nord 

stre comati y nôminis rationem ^ ad prisqum Aquitanorum 
olendi morem referendam esse. » Oïhenart ajoute pareille- 
ment qu'ils étoient autrefois appelés Chrétiens : <( Ckristîa- 
nomm olim nomine nuncupatos fuisse^ compluribus yetustis 
monumentis liquet : neque hactenus apud nos ea nomencla^ 
tura obsolevit. » (NotTutr* Vase. p. 4i5,) 



^ ^ 
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B'auroleut pas mérité d'être . mieux traités. Les 
Goths, il est vrai, ne labouroiejit pas la terre, et les 
Cagot& ne se livrent pas non plus à Pagricùlture ; 
mmsiidS.GoÙkS vivaient de leurs troupeaux, et 
les Gagots sont adonnés au contraire aux arts 
mécaniques dans des pays qui , situés au pied des 
Pyrénées ) offrent d'abondans pâturages (i). 
. U semble donc que les Cagots^, séparés , isolés , 
confinés, descendent plutôt dW peuple à la fois 
subjugué par les armes et attaqué, ou. du moins 
soupçoimé de. quelque maladie contagieuse. <cGes 
misérables C^gots sont tenus et censés pour per- 
sonnes ladres et infectes , auxquels , par article 
exprès de la coutume de Béarn et par l'usage des 
provinces voisines 9 la. conversation fainiilière avec 
l6 reste dm peuple est sévèrement interdite, de 
manièi^e que, même dans les églises, ils ont une 
porte séparée pour y entrer, avec leur bénitier et 
leur siège pour toute la famille ; sont logés à 
l'écart des villes et des villages où ilsr possèdent 
quelques petites maisons ; font ordinaire mé« 
tier de cliarpcnticr, et ne peuvent porter ferre- 
mens que ceux qui sont propres à leur travail j ils 
sont chargés d'une infamie de fait , quoique non 
j^as entièrement de celle de droit , étant capables 
d'être ouïs en témoignage, quoique suivant le for 
ancien de Béarri, le nombre de sept personnes 

. I I r • • • 

(i) M, Palassou. 
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de cette condition fût nécessaire pour valoir la 
déposition d'un autre homme (i). » 

M. Oïhenart s'exprime à peu près de même : 
ce Non abnuerim tamen illOs publico contemptu 
laborare, et adeo etiam in propria natali huma, 
peregrinorqm loco haberi , ut neque ad repu- 
blicae muxief a vel honores ip^is aditus palaat^^ ne** 
que rébus inter ejusdem vici aut pagi ixicolas 
promiscuis vsque quaque utico^icedatur... la pie* 
risque municipiis semota a vulgo deniicilia/intem^ 
plis qqoque segregatas stationes et peculîares 
aquse lustralis hydrias assigùatas habent. Itaque 
sordidis et illiteralibus artibus dediti , vilem et 
abjectam vîtam ducunt (a). » Forcés de se con- 
vertir au catholicisme , dit-on , ils n'étoient point 
admis pour cela dans les églises avec le reste des 
fidèles , ils y avoient une place séparée (5). 
a Je pense, dit de Marca, que les Cagots sont 

(i) Histoire de Béam, p. 71. 

(a) Notitift utriusquè Vaficomœ, p. 4i4. 

(3) Hb entroient par une petite porte distincte qui subsiste 
encore en certains de ces édifices , notânunent à hvçL y yidlée 
de Barrèges y et à Montgaillard , route de Tarbes à Bagnères y 
\ Campan , vallée de ce nom , il y a une rue des Cagots, 

Le plus probable est que cette dénomination nouvelle de 
Cagots est une altération des anciennes, et qu'elle n'a été 
employée comme ejles, qu'en signe de mépris. Dans la Ro^ 
magne et à Tîaples , on appelle du nom de Caffoni les gens de 
la campagne les moins civilisa ei: la$. plp^. çrp$«iefs. 
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aescendus des Sarrasins qui restèrent en Gas-^ 
cogne après que Charles-Martel eàt défait Abde-^ 
rame qui , à son passage , avoit occupé les ave- 
nues des monts Pyréhées et toute la province 
d'AucIi, comme l'écrit formellement Roderic do 
Tolède , dans son histoire arabique. On leur donna 
la vie en faveur de leur conversion à la religion 
chrétienne ; néanmoins pn conserva toute entière, 
en leur personne^ la haine de la nation saï*rasi- 
nesque , d'où vient le nom de Gésitains , la per- 
suasion qu'ils^ sont ladres et la marque du pied 
d'oie (i). » 

En effet, après la bataille de Tours , en ySa , des 
fuyards durent se porter vers les passages des 
Basses-Ï^yrénées , où tout ce qui ne fut pas tué 
par les François , dut être maltraité et soumis à 
une existence humiliante, ^lors , comme nous 
l'avons dit précédemment, eurent lieu plusieurs 
combats partiels , et notamment celui dont fait 
mention le Dictionnaire des Gaules, et qui eut 
lieu près d'Ossun , dans le lieu nommé depuis 
Lanne Mourine, lande des Maures, au commen- 
cement du huitième siècle , entre les Sarrasins 
et les habitans du pays. Ces circonstances, bien 
connues, donnent une grande apparence de vé- 
rité aux conjectures que nous venons d'exposer, 
et que d'autres ont partagées. 



(i) DeMarca^ Histoire de Beam, p. 71. 



(8i) 
« Une partie âes Sarrasins , dit M. Sana*don , 
qui échappèrent au glaive des François périrent 
misérablement dans leur fuite. Ceux qui purent se 
traîner jusqu'au pied deà Pyrénées, en suivant la 
route qu'ils avoient prise en entrant en Aquitaine, 
hors d'éfal de regagner PEspagne , furent con- 
traints de rester en deçà des monts et d^y abjurer 
le mahométisme.' On 'croît que c'est là l'origine 
des Cagots que l'on trouvé dans plusieurs des 
provinces voisines des Pyrénées (i). » Les Sarra- 
sins qui étoient restés pour garder le pays et les 
passages durent aulssi être saisis , et devenir des 
Cagots. Il est donc probable que les Sarrasins se 
soumirent aux habitatis des ï^yrénées et à eéuX 
qui étoient voisins de cette chaîne de montagnes 
et qu'ils implorèrent leur clémence : les vaincus 
furent répandus en divers lieux, sails douté avec 
Fespoiîr qu^une telle dispersion les empêcheroitde 
tenter aucune entreprise nuisible à la tranquillité 
publique ^ en même temps la lèpre à laquelle ils 
étoient sujets, dut commander cette salutaire ri- 
gueur (2) ; ils fureilt confinés dans des quartiers 

(1) Essai sur la l!TobIesse des Basques. 

(2) La lëpre^ maladie propre aux contrées orientales, avoit 
été portée en Italie par le$ milices des empereurs d'OrienL 
Le roi des Lombards Rotharis ordonna que les lépreux se- 
relent cbassés de leurs maisons et relégués chacun dans uq 
asile particulier y il les déclara incapables d'effets ciyils, tant 
il lui parut important de les séparer du reste des hommes. 

I. 6 
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Sépares , néanmoins voisins de quelques villes ou 
villages, de manière qu'il étoit possible de veiller 
sur leur conduite , sans redouter la contagion. 
Telle est , ce semble , Torigine de la caste des 
Cagots, dénomination qui , proprement, signifie 
ladre ^ c'est-à-dire lépreux. Une lettre du pape Be- 
noît XII, adressée le 18 janvier i34o à Pierre IV, 
roi d'Aragon, prouve que les habitations des Sar- 
rasins, comme celle des Cagots, étoient situées 
dans des lieux écartés, ce Wous avons appris, dit le 
pape , par le rapport de plusieurs fidèles habitans 
de vos états , que les Sarrasins , qui y sont en 
grand nombre , avoient dans les villes et les autres 
lieux de leur demeure , des habitations séparées 
et enfermées de murailles , pour être éloignés du 
trop grand commerce avec les chrétiens et de 
leur familiarité dangereuse ; mais à présent , ces 
infidèles étendent leur quartier ou le quittent en- 
tièrement , logent pêle-mêle avec les chrétiens, et 

. \ . 

De leur côté les Sarrasins portèrent la lèpre en Espagne. 
L'ancien For de Navarre, rédigé en 1074, parle des lépreux, 
qui y sont désignés sous le nom de gafos. Le dictionnaire de 
l'Académie espagnole a conservé cette même expression : 
gafo^Xe lépreux, elgafij la lèpre. Peut-être est-ce l'étymo- 
logie des noms de Cagots et de Cahets , sous lesquels les lé- 
preux étoient désignés dans les provinces méridionales de la 
France. Je ne sais point si les Espagnols dévoient ces mots 
aux Ai'abes. (M. Faget de Baure, Essais historiques sur le 
)téarn, liv. I , ch. 6. ) 
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quelquefois dans les, mêmes maisons. Us ouisent 
aux mêmes fours , se servent des mêmes bancs et 
ont une communication scandaleuse et dange- 
reuse (i). » 

Les Cagots furent traités comme s'ils étoient 
attaqués de la lèpre -, On ne se contenta point de 
les confiner dans des lieux écartés y mais il paroît 
qu'onne les admit pas au nombre des citoyens: 
nous en avons la preuve dans l'article 25 des fors 
et coutumes de Béarn. Il est dit que les prêtres, leâ 
maîtres des hôpitaux ne sont pas obligés de payer 
taille pour le sol des églises et des hôpitaux, ni 
les Cagots pour leurs maisons que le for appelle 
cagotarias. Cette exception étoit une marque dô 
mépris autant que de pitié pour les Cagots, qui ne 
pouvoient de 'même être contraints à porter leâ 
armes avec les autres habitans , ni à faire la guerre ; 
ils étoient seulement employés aux sièges, seloi^ 
leur profession (2). Les Cagots étoient relégués, 
comme l'ont toujours été' les lépreux à qui un mi- 
nistre des autels prononçoit ces paroles : Tant 
que tu seras malade^ tu n'entreras en maison nulle 
autant qi/en ta dite borde. V. le Dictionnaire du 
droit canonique ; les fors et coutumes du Béarn 
portent qu^ils ne se placeront point dei^ant les homr 

(i) Histoire Ecclésiastique de Fleury, t. XX, p. ia# 
{2) Privilèges et Règlemens en Béarn . 
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mes et les femmes, dans les églises^, ni dcms les pro- 
cessions. M. de Marcarapporte^u'eiilAHaute'-JNa* 
varre, le;s prêtres faisoient dii&çulté d'ouïr les €a^ 
gots en confession et de leur administrer les sa- 
cremens, à^ manière quHls eurent recouTS au pape 
Léon X, lequel ordonna ^ux ecclésla&tiques de 
les admettre aux sacr^mea^i çQmme les autres fi- 
dèles, (i). Qiis^ppela, pendant quelque temps ^ les 
Gagots y Gésitains , pu descendrais, de Giézi^ par 
allusion s^ ce serviteur d'Elie que le prophète ren- 
voya et pu^it de lia lèpye , parcç qu'il ayoit exigé 
de r^aaman, un présfent, en couséquence de sa 
guérison miraculeuse, Çonc les Cagots ëtoient 
réputés lépreux. 

ce Poui: clore ma conjecture sur les opinions 
différentes touchant l'origii^e des Càgots, et la.dé- 
fense qui leur est faite de se mêler eu conversa- 
tion fannilière avec le reste des hommes^ je pense 
qu'outre le soupçon de la lèpr.e qu'on leur a tou-i- 
jours imputé, l'ordre que i)QS compilateurs ont tenu 
de joindre les articles concernant les Gagots et 
les Ladres immédiatement l'un s^ la suite de l-autre^ 
et celui qu'on a tenu dès le ooni^mencement de les 
loger à l'écart des villes et des villages éloi^és 
des autres, nous doivent persuader Ique c'est plu- 
tôtle soupçon de leur maladie qui les a rendus sus- 

(i) Histoire de Béarn, p, 74. 
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peeis et lôB à éloignes de la conversation des auti^âi 
hommes^ tout de raéine que les Ladres comme dé 

pauvres malades » Et par consecpient Popinion 

de ceux qui les oi)t fait descendre des Sarras'mssoup^ 
çonnés de ladrerie et vaincus par Charles-Martel, 
semble la plus probable^ suivaiit le témoignage 
de Marca (i). » Cette opinion paroît d'autant plus 
vraisemblable que le plus grand nombre des Ca<- 
gots du pays qui Sont au pied des Pyrénées, S6 
trouve précisément dans les communes situées 
aux débouchés des montagnes que les Sarrasinë 
éloient obligés de traterser pour arriver en Es- 
pagne , et sur les routes les plus faciles et le$ plus 
fréquentées que dûreUt tenir leis fuyards de Tours, 
dont l'arrivée vers leà passages dut avoir lieu tcrS 
le mois de novembre. On dut, avéb d'autaiit plus 
de raison , surveiller les Cagots , que les SartâsiliS 
menacoient continuellement hoS frontières. Les 
souverains de Béai^n joignirent leui^s armëes à 
celles des rois dç Navarre et d'Aragon poui' les 
combattre ; et comme Ton avoit lieu de craitidre 
que cette caste ne favorisât leurs it*ruptions, il est 
vraisemblable qu'elle fut traitée toujours aree ri^ 
gueur. 

Mais Oonamént les Sarrasins convertis au Cibt^iâ- 
tianisme, et connus en effet sous raneienn^ d^ô- 

(i) Voye» lé» JCctamiéTitàirés^ tô#fi«scrtts dé M. MjbtiTt , 
snt l€s ¥<ké el GoiftiiUres de BilcH^, 
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minabon de Chrestiaas (i), comme qui diroitnou" 
veaux chrétiens, ont-ils continué à être un objet 
d'aversion pour lesanciens habitans dont ils etoient 
devenus les frères ? » Je pense qu'outre l'opinioit 
de la lèpre qu'on leur a toujours imputée , l'ordre 
qui fut tenu dès le commencement en leur con- 
version 9 peut avoir donné lieu à la coutume qui a 
persévéré depuis, de les écarter du commerce 
ordinaire des hommes , particulièrement en ce 
qui regarde leurs repas, que nos paysans ne veu- 
lent jamais prendre avec eux. Car, comme ils 
dévoient être instruits en la foi chrétienne , avant 
que de recevoir le baptême et passer par les de- 
grés des catéchumènes pendant une ou deux an- 
nées , à la discrétion des évêques , il falloit qu'ils 
fussent traités ha qualité de catéchumènes , pour 
ce qui regarde la conversation avec les autres 
chrétiens , qui étoit sévèrement interdite aux ca- 
téchumènes, ainsi que l'on voit dans le chapitre 5 
du concile de Mayence , tenu saus Charlemagne , 
en ces termes : Les catéchumènes ne doivent point 
manger avec des baptisés , ni les baiser , moins 
encore les gentils ou païens. Ce qui fut fait au 
commencement par cérémonie ecclésiastique d'é- 
carter les Sarrasins , nouveaux catéchumènes;,^ de 
la communication des repas et 'du baiser avec les 

( 1 ) L'endroit des paroisse^ où les Cagots habitent en Béarn^ 
3e nomme encore le quartier des Chrestias. (M. Palassou. ). 
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autres chrétiens , passa en coutume à cause de la 
haine de la nation , accompagnée du soupçon de 
ladrerie qui s'est augmenté avec le temps à me- 
sure qu'on a ignoré la Traie origine de leur sépa- 
ration (i). )) 

Le parlement de Bordeaux , au récit d'Oïhe- 
nart (a) et autres auteurs, les traita dans plusieurs 
arrêts ( i596-i6o4) avec une extrême rigueur; il 
prescrivoit leur vêtement, le signe rouge, en forme 
de pâte de canard , leur défendoit de toucher aux 
Tivres dans les marchés, de prendre l'eau bénite 
commune dans les églises , leur ordonnoit d'y res- 
ter aux mêmes places que leurs ancêtres. Les Etats 
du pays de Soûle, le 29 juin 1606, leur défen- 
dii'ent l'état de meunier, de toucher à la farine 
du peuple^ et de se mêler aux danses publiques. 
Tout cela fut imité des anciennes précautions 
contre les lépreux , et étoit encore plus sévère (3) , 
ce qui prouve que lesGagots étoientune caste à part^ 

Cependant, ce les Cagotsne sauroient être des fa^ 
milles lépreuses puisque, dans les fors et coutumes 
de Béarn, rubrique 5 - 4, les Cagots sont distingués 
des Ladres, et que les lois qui concernent les uns 

(1) De Marca, Histoire de Béarn. 

(a) Page 4i5. r 

(3) Les Cacous de Bretagne étoient assujétis aux mémes^ 
prohibitions. Lobineau dériye leur nom latin Cacosl^ du grec 
xaxoç , mauvais y méchant. 
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et les autres forment 4eux articles diçtiiict^ et sé^ 
p^rés ; il est dVU^urs (Jéfe»du a^x Cagplsde por- 
ter d-autre^ armes que celles dont |ls ont besoin 
pour exercer leur métier , prohibitioQ qui ii'a ja- 
mais été faite à de simples lépreux. Par le règle - 
zpent du 5o décembre iQ^Q^ il est fait défense ^ux 
Cagpts de porter ar^ne;? , bpttes , manteau ni épé/e , 
ipais seulement des instrumeqs de leur métier^ ni 
autrement s'babiUer qu'il convient à leur condi- 
tion- On l^ur défendît aussi dç bâtir des colom- 
biers dan^ leui*^ maisons, et ordonna de démolir 
ceux qu'ils avpient construits. ILif^s CagQts étaient 
dpnc regardés cpimne des étrangers capables de 
troubler la tranquillité (x). » 
^ Toujours e^t^il certain qiiç li^$ Cagpts, depuis 
plu^sie^rsi si?clf;$, ne^ $pz|t pli|s sujets k \^ lèpre ^ et 
%0M^ prouve qu(9 9 mêmiç priginairement, ils étuiept 
plutôt ^p^pcçmnési qwq eopvrâQM^f d'êtrp frappés 
1^ eett§ maladie > qûaïqu^QD leur défendît de mar- 
cher pu-çieds pw l^s rpefi, de pew que ceux 
qui : y passeraient après , ne contractassent cette 
ladrerie., et qu'on le& eût exclus de toutes dbarges 
et fonctions pubtique^^^ 

Ils ne sont pas plus sujets que d'autres aux infir- 
mités et à la misère. Dans les paya de Bé^n , de 
Soûle et de Navarre , dit M. Palassou , les goitres 
n'apfvarti entent point ordinairenaent aux C^gpts, 

(i) M. Palassou. 
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traités depuia long-temps avec une injuste rigueur. 
Les villes et villages situés le long du gave d'Ole- 
ron , ont presque tous quelijues Cagots; mais ni le 
teint, ni la complexion, ni les maladies, ni les 
mœurs , ne les font distinguer des autres babitans. 
M. Noguès , cité par M. de Marca , dans son bis- 
toire de Béarn (i) , examina leur sang qu'il trouva 
bon,. et considéra la constitution de leur corps > 
ordinairement forte , vigoureuse et pleine de 
santé, ce ]Né dans le Béarn, j'y ai connu cent Ca- 
gots , mais nul d'entr'euxL^n'ayoit de goitres ni la 
jaunisse; j'y ai, au contraire, observé desbpmmes 
bien faits , vigoureux ^ et surtout des femmes 
qu'on eût mises au nombre des plus belles, s'il eût 
été question d'objets de comparaison (3). )> Nous 
en avons quelques familles à fi.../,., dit M. Bar- 
rant , médecin : les hommes et les feipipes sont 
bloDds et remarquables par leur beaiité ; leuir 
taille ne diffère p£^ de cellç des autres jtif^bilwii ; 
ils n'ont aucun caractèret distioctîf. M. Durant, 
médecin à Saint-Girons, et M. Capmartin, chimiste 
et pharmacien de la n^éoc^. ville ^ o»t observé 
que les individus, àe cette caste ,..qui vivent. ii 
Saint-Girpns et qu'on dit descendans d^ familles 
lépremes, n'ont ajuçiine inaladie héréditaire qui 

lesi distingue des, autres babitans. Nul d'entr'eux 

I ' . • j •• •. 

(0 Page 74. 

(3) A», de Mes. Ar» , 1 1 ^ p. 5H5i. ' 
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n'est incommodé du goitre , et la beauté du corps 
est un des avantages dont la nature les a favorisés. * 
Ils ajoutent que dans les montagnes du Couzerans, 
où l'on ne connoît pas de Cagots , il y a beaucoup 
de goitreux. « Dans le pays basque où , sous le 
nom âiAgotes^ il existe -aussi des familles autrefois 
traitées avec la même sévérité que dans le Béarn, 
\ personne n'a remarqué que les infirmités fussent 

l'apanage constant de leur race : au contraire , on 
voit chez eux des familles entières à blonde che- 
velure avec un teint blanc et frais, qui joignent à 
la beauté dû sangles avantages d'une taille haute 
et dégagée. On en remarque , en outre , où la cou- 
leur brune domine, et chez lesquels la force , l'a- 
dresse du corps se déploient admirablement, quoi- 
que les individus soient d'une stature moyenne,... 
On ne voit pas non plus que la misère soit au jourr 
d^iiui leur apanage constant. Plus actifs et plus 
laborieux , en général , que les autres habitans , 
ils trouvent le moyen de l'écarter; et quoique la 
difficulté de contracter dés alliances étrangères 
présente un obstacle pour acquérir des richesses, 
ils comptent néanmoins dans leur caste des favoris 
de la fortune. On cônnoîtroit ces Cagots , qui 
vivent dans l'opulence , si la possession dfe l'or 
n'étôit pas accompagnée de l'injuste privilège d'erf- 
facer les mêmes marques humiliantes qui flétris- 
sent l'homme indigent. J'ai pour garant de ces vé- 
rités mes propres observations, celles de plusieurs 
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habiles médecins, et le témoignage d'un grand 
nombre d'ecclésiastiques qui, dans les paroisses 
confiées à leur ministère , ont bien voulu , d'après 
mes sollicitations , se livrer à des recherches re- 
latives aux Cagots (i). » 

Le i4 avril 3606, le parlement de Toulouse 
ordonna l'examen par deux médecins et deux chi- 
rurgiens de l'Université, de -vingt-deux Cagots; 
et ces officiers de santé déclarèrent, après des 
saignées faites , avoir trouvé ces. vingt-deux per- 
sonnes toutes bien saines et non ladres , leur 
corps exempt de toutes autres semblables mala- 
dies contagieuses, et sans aucune disposition à des 
maladies qui dût les sépajrer de la compagnie des 
autres hommes et des personnes saines ; qu'il 
leur devoit , au contraire , être permis de hanter 
et £îpéquenter toute sorte de gens, tant en pu- 
blic qu'en particulier , et former tous actes dé 
spciété permis par les lois, sans crainte d'aucun 
danger d'infection, comme étant tous bien dis- 
posés et sains de leur personne. 

Leur corps n'exhale point une odeur particu- 
lière , comme l'a prétendu PaulMérula, qui vivoit 
à Wfin du dix^eptième siècle; et si cela étoit , ce 
seroit une preuve de plus de leur origine arabi- 
que : les peuples .du Midi et notamment les Sarra- 
sins ayant besoin de bains de propreté ; enfin ^ 

(1) M, Falassou« 



(90 ^ 
c'est encore un préjiig^ p^j^uiaire dont les aniîiens 
auteurs ne parlent pas nëanitioins^quelesCàgots 
se distinguent par le peu de longueur du lobe de 
l'oreille. Chez de simples goitreux ou écrouellôûx, 
dont les glandes du cou sont engorgées dt em- 
pâtées, l'iriteryalle àu-dessoUs du lobe dispdroît 
par le gonflement , ce qui semble raccourcir 
l'oreille , et voilà ce qu'aura observé ^ sans en 
bien indiquer la cause , le docteur Broussoiiet ^ 
dans son tableau élémentaire de seméiotique. 
Les rigoureux arrêts rendus, dans le principe , 
par des motifs de salubrité , de sûreté publique , 
contre une malheureuse caste qu'on i*egardoit 
comme infectée d^ là lèpre, furent exécutés durant 
plusieurs siècles j et ce ne fut guère que sous le 
règne de Louis XI 11 que la justice et l'humanité 
commencèrent à réclamer en sa fayeilr ; son sort 
n'a QQ^é de s'améliorer depuis ^ et la condition 
des individus qui en. faisoient partie , s'est inseti- 
siblement rapprochée de celle des autres habitans. 
Déjà , dans le dix-huitième siècle , les parlêiiiè^^ , 
les états ^ led princes s'étoient beaucoup rélâchés 
de leur ancienile sévérité envers le^OâgOrfé; là ré- 
volution est venue bâter l'abolition dé c^é injustes 
et humilifintes distinctions^ et tout enfin ^ihbté se 
réunir pour en faire disparoître.ftt^qu'aux mcirn^ 
dres traces. Les progrès de la raison affoibtis* 
sent chaque jour l'injuste préjugé , les préventions 
populaires dont ces familles infortunées ont été 
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trop souvent viélimes, depuis qu'une législation^ 
qui ne fait pas d'acception de classes parmi les 
sujets de l'Etat , les traite absolument à l'égal des 
autres citoyens. 
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CHAPITRE VIII. 

Empire de Charlemagne et des Garloyingiensj* dévastations 

des Normands. 



/ 



C'est le grand ëvënement de l'expulsion des 
Sarrasins qui acheva de détrôner la race dégé- 
nérée de Clovis, et lui fit substituer celle de Pé- 
pin. Eudes, duc des Vascons, s'y opposa avec 
constance et courage : il reprit les armes en Neus- 
trée , l'an 755 ; niais la fortune le trahit encore, 
et n'espérant plus arrêter les succès de Charles , il 
mourut de chagrin. Il avoit donné lé comté de 
Poitiers à Habson ; on ne sait rien de l'apanage de 
Remistan ; Hunald, l'aîné des trois fils qu'il avoit 
eus de Waltmède, lui succéda (i). Celui-ci refusa 

(i) L0 continuateur de Frédegaire l'appelle Chunvaldus, 
tandis que d'autres chroniqueurs l'appellent Hunauldus. 

« C'est une preuve de plus que le C initial étoit souvent 
une lettre mobile qui s'ajoutoit à certains mots ^ ou s'en re- 
tranclioit. Ainsi , l'on voit C-hildebrand ou Hildebrand , 
C-hildéric ou Hildéric. Cette lettre C mobile n'étoit autre 
chose que le K, première lettre du mot allemand Konigj roi , 
que l'on joignoit, comme signe de leur dignité; au nom des 
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pareillement de reconnoître l'autorité de Charles; 
mais aussi malheureux dans ses entreprises, il 
fut contraint de signer, l'an 736, un traité par 
lequel il se reconnoissoit vassal de Charles et de 
ses enfans ; néanmoins se croyant dégagé par la 
mort de Martel , il fit la guerre à Carloman et à 
Pépin , et s'allia contr'eux avec le duc de Bavière, 
l'an 741. Il passa la Loire et brûla Chartres ; mais 
des défaites multipliées le forcèrent à demander 
la paix , et il fit hommage de son duché aux deux 
fils de Charles, l'an 744!. Après avoir usé de la 
plus atroce barbarie envers son frère Habson , 
qu'il attira par ruse dans sa cour, pour lui faire 
crever les yeux, Hunald abdiqua sa dignité , l'an 
745 , et prit l'habit religieux dans le monastère de 
l'île de Rhé , que son père avoit fondé; le malheu- 
reux Habson avoit laissé deux fils , Loup et Al- 
tergarius. 

Gaffre ou Waifi^e , fils de Hunald , devint , par 
sa retraite! le souverain légitime de l'Aquitaine et 
de la Gascogne. Ennemi de Pépin comme ses an- 
cêtres , il donna asile à Grippon , dernier fils de 

soayerains. AinsiT, Ohildéric étoit le roi Hildéric. Il en est 
de même de C-lovis, qui ne fut jamais que le roi Lovis. Cette 
lettre C fut donnée par courtoisie à des souverains qui n'é- 
toient pas rois. Deia C-hunvaldus pour Hunyaldus. (M. le 
comteP.de Vaudreuil, Promenade de Bagnëres de Luchon k 
Paris, I" partie, p. i83, note. — Paris, A.Ixsron.) 
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Charles Martel , et refusa avec hauteur de le ren- 
dra à son frère qui le réclamoit ; et lorsque Pdpin, 
en 762, prît le titre de roi, Waifre refusa de le 
reconnoître , le regardant comme usurpateur d'un 
trône qui appartenoit à sa famille. Dès que Pépin 
eut chassé les Sarrasins dp la Septimanie , il cessa 
de dissimuler et déclara la guerre, l'an 760, au 
duc d'Aquitaine à qui ri enleva la Touraine , et 
qu'il poursuivit jusqu'à extinction. Vaincu près 
d'Issoudun , par la défection d'une partie de ses 
troupes , en 763 ; battu tine seconde fois auprès 
de Narbonne, l'an 766 ; abandonné de son oncle 
Rémistan qui, deux ans après, vint inutilement à 
son secours , et fut pris et pendu en 768 , l'infor- 
tuné Waifre fut assassiné le 2 juin de cette même 
année , par ses domestiques vendus à Pépin ; celui- 
ci , après avoir réuni à ses états le duché d'Aqui- 
taine, mourut le 24 septembre suivant. 

Waifre éloit marré à sa cousine Adèle , fille de 
Loup , fils de Habson ; il en avoit un fils nommé 
Loup comme son a'ieul maternel. Loup l*' suc- 
céda , en Gascogne , à Waifre, son gendre et son 
oncle. Les Gascons, à la mort du dernier, s'étoient 
engagés par serment envers le roi Pépin, à lui être 
fidèles ainsi qu'à ses enfaris ; et alors fut suspendue 
la sanglante et longue lutte des Gascons contre 
les Fi-anJcs (1). 



(i) Nous croyons encore pouvoir fissurer^ d'après TÀppeii- 
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Les Gascons w^' Céâisèi^tit dé liitter cdntrë lek 
Mixsutbskmé ^ dont ils h0 ps^^nretit à secouer te' 
foiig., daosles montagpès?et par delà les Vjvéùées^, 
tfùk^en entretenant deà inrtel%enees avec les Fran^ 
ç6is. Le vieux Hunald cependamt soriit dé sbte 
BU)nastèFe , prêtendaiit reconqaérir rAqtiilaïfte ; 
mais Èes eflbrfs furent Tâin's. II se retira dans les 
éUis de Loup ^ soir Beveu. Charlemagûe eni^éà 
qu'il lut fut itrré ainsi: que sa femme^ et il i^eispeclsf 
leur vie. Hunalds'édiappa de sa prison^ et fut tu^ 
en 774 , au siège de PaTié. Loup 1*' tûoûrut laf 
vièïBe anmée ; CharlemagsKC lui avoit laissé la Gà^ 
cogne pour firix de sa i^ômplaisance à lui lii/vëë 
Hunald , et sous la eddditicm du sermerit (1) , son 
péût-fils Loup U , fils d'Adèle sa fiile , et de Wai- 
fre , hërîtà de ce duché.: . . 

On a prrétendu qu^ lés Oaseons respetiètëtit 

VtTBfereiBr des Framèoîsyçt <}ueFespèce dé ^il^^ 

, • • . " • • • 

dice àe' Ftéà^^ke et ]è$'ÀBqiei»e3 Aéœaleft des Fiisiiibcib; 
publiés par P. Pithou^ Majdquard-Frehôr et André Ddolsesiif^ 
cités par Oïhenart à la fin dû chap. 2 du liv. III de la Notice 
des Vaseonies, qu'Eudes, Hunald et Waifre, dans leiirs 
guerres mtdfi^léës côttti^ GHaHèi;-Mai«tél, .Pépîn^éf CwÀe- 
magne, n'iéinploi^^rentpt'&qué' d'autres' soldats qûè des gas- 
cons ou Basques , et qu'ils conffii^nf àr Aeé ebefe de CCTtfef lia- 
tion la garde ejt )a défensiQides priiioîpale^viUes ef ^Boriei^stes 
du duché d'Aquit^j^ne y jusq^;à• Bourges et l<îxiiôgesL (.M. Sa^ 
nadon. Essai sur la Noblesse djçs Basques, p. iStt) 

(1) Histoire du Ijaijgue€toc,|».4ïd. ' 

I. 7 
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qu'on lent attribue dans Tobscur défilé de Ron- 
cevaux (i ) , en 778 , ne doit point être imputé à la 
nation entière , mais à (}uelque8 montagnards qui 
voulurent se dédomniager du dégât que l'armée 
leur avoit causé à son passage , et qui lui enlevè- 
rent ses bagages ; on assure que les Bigorrois se 
distinguèrent à cette affaire (a). Mais il paroît que 
Loup II commandoit les Yascons navarrois et qu'il 
visoit à l'indépendance , puisque Charles , furieux 
d'avoir perdu l'élite de son armée , et n'écoutant 
que la vengeance , le fit enlever et pendre , ne res- 
pectant y pas plus que ne l'avoit fait son père , le 
sang de ses anciens maîtres. Loup Illaissoit deux 
fils en bas âge , Adalaric et Loup Sanche. 
^ ..Charlemagne , pour punir les Gascons après le 
supplice du duc Loup, partagea le duché deVasco- 
nje en trois parties (5) : il attribua l'une à Alterga- 
rius y fils d'Habson , et petit-fils d'Eudes , sous le 
titre de comté des Marches de Vasconie , qui s'é- 
tendoit principalement au-delà des Pyrénées j la 
seconde fût donnée à Loup Sanche , second fils de 






« 1 • ' • 

' ( 1) , Est enîm locus ex opaçitate sjlvarum quarum maxima 
est ibi copia, insidiis ponendi^ opportunus. (Eginhard.,) 

(a) Bellçforest, 1. 1 , ,p, i65: 

(3) Les ducs de Gascogne possédoient les comtés de Com- 
^dinge, de Fecenzac, de Leictour, de Bazas, et le comté par- 
ticulier des Yascons , qui comprenoit les cités de Béariï , 
Qleron , Acqs , Aire et JLabo^r ( ^yonne ).: ' 
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Loup II , souis le liom de comté de Gascogne : il 
comprenoit touteâ les cités de la INoyempopulanie 
que les, Vascons avoient réunies en dernier lieu à 
lent duché, et S^étendoît entre l'Adour et la 
Garonne; la troisième, conservant le titre de 
Yasconie , fut donnée à Adalaric , fils aîné de 
Loup II « qui avoit été d'abord comte des Basi- 
ques (i}: elle comprenoit les frontières les plus 
voisines des Pyrénées , entre ces montagnes et 
rAdour. Adalaric souleva les Gascons en 787, 
et fut vainement cité et déposé à la diète de 
Worms; la révolte générale des Gascons obligea 
l'empereur à révoquer sa sentence. 

Les Gaseons recommencèrent à remuer sous 
Louis , roi d'Aquitaine , fils de Charlemagne ; il ne 
put pas faire reconnaître, en 802, Lient aud comme 
gouverneur du comté de Fezenzac , que Charles 
avoit détaché de la .Gascogne. Ce sont I^ Gas- 
cons soumis au duc Adalaric qui, sous sa con- 
duite , battirent et firient prisonnier Cborson, duc 
de Toulouse , et lui imposèrent la loi de ne jamais 
porter les armes: contr'eux ^ pas même par un or- 
dre exprès du roi (2). Us causèrent à celui-ci beau- 
coup d'inquiétude au moment où il étoit occupé k 
(aire le siégé de la ville d'Huesca, dans la marche 
d'Espagne, partie de son royaume. En 80g, Louis 

(1) Essais sur la Noblesse des Basques ; p. i64^ 
(a) Autor vitae Ludovici. ... 



ealra avec son armée 4aa3 Jew p^ys, ^t obligea 
les factieux à recouitir à $a cléoi^iQçe ; whi àpdbue 
eut-il coi^it sesr troupes en Ëspagii^ , qt^ lea 
Gaseipns reprireut le$ armes ^ \h s(^em1to^uère9l 
de nouveau dans kt^ défilés de Rivioeva^x. , l'aa 
813. Le succès fut différent qu'en 77^, Adalaiîey: 
fut pris, et pendu i Centulle ,, ao» second fils ^ j 
périt dans, la mêlée f; Scimîn ou Segii^n , :fils! aîné 
dr'A.dalariie , et Loup GenbiUe^ fils de Centidte^ re* 
cueilli]?eQt une partte.de la succession de leur père 
et la partagèrent entr'eux. 

Sç^|ûn., après la movt (te Gharlemagne arrhtée 
en 8i4 , affecta l'indépendance de ses ancêti^es^ 
Louis le dépouilla de ses bonneurs,. et envoya son 
filsPépîia, roi? d'Aquitaine^ contre Les G^scanasou- 
levéa. Scimin fut ti^ dans une bataille Fan 81 6^ et 
deux ans aiMpèssonfiis^Garsimir^qui l'a^oit rem* 
placé, l^érik comme kii les armes à la main dana un- 
combat donné en &18! Loup Centulle continua seul 
la guerre, après ta mort de son cousin -y il perdity en 
819^ une bataille où Gersend, sott Srère , fiit tué; 
luii^meme £ut fedi prisonnier par Béiranger^ due de 
Toulouse^ et Watrin, comte d'Auvergne; livré à 
l'empereur, il fut senlemaat dépouillé de ses états. 
Ses en£ans Donat Loup (i)et CentuUe reçurent 

( I ) Cest le fils et successeur de ce Donat Loup , comte de 
Bigorre^ nommé Inigo AtUta j que nous verrons plus tard 
élu roi par les Basques navarrois d'Espagne ^ à cause de son 
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l'ifltestiture , Tun du Icomté de Bigorre , et l'autre 
de la vicoÀHé de Béarri. * • 

Leur père «*élant retiré en Espagne , près d'Al- 
{Jranse le châSt^e, roi des Asturies^ y o1>tint un 
gottreiteéttieiit oik se rëAi^èrent lés Gascons Me- 
coBièns ; c^eSI sabs doute le cottité de ' CastiUe. 
11 encitA les Nâvarnofs à la rieVolte contre l'empe- 
reur ; Louis ei'algiiant ^e les Sarrasins n'en pro- 
£t88seDt]pôUr «'emparer de Pampélubé , choisit ^ 
pour apaiser ces troublés, Azenarius ou Aznàrd, 
fils atHe^-LoupSanche, comte de Gascogne, qui 
atoit toujours reçu en paîx avec la famille de 
C3iarles Martel. Aznard pacifia là Navarre l'àh Si2a: 
mais lorsqu^l ramènoit son armée en France, " 
fut attaqué à son retour dans la fameuse? vallée de 
Roncevartx , et feiît prisonnier. Les Gascons res- 
pectait te sang de leurs maîtres , lui rendi- 
rent la Uberfé. Louis,' en récompense , le nomma 
en 8i24, ôoûite dé Jaéca et de Pampelune ou des 
Vascoils; tiëtte dignité devint héréditaire dans sa 
famâile ; sdn frère SancheSanchîon resta comte de 
Gascogne. Voilà comment par un effet , ou de l'in- 
déperidancé des seigneurs, ou delà politique des 
rois , le duché de Yasconije proprement dit, fut 

sbus*divisé en • autant. der comtés ou de vicomtes 

1 ' . . . • • 
■ \ 

4 

mérité per»Q(iitiel> ie l'étenâcie dé ses possessions et de sa 
dncendance bMqtie, ôoâitae atiriëlre petit -fils de Centulle, 
seeond Sk d'Adidaaie. (Vôjûé Roderic de Tolède, liv. CIX.) 
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quMl y avôjt de villes ou de contrées principale^ 
Le duché de Gascogne cessa donc un moment 
d'exister pour cette branche de la famille de Clo^ 
vis } il ne fut plus regardé que comme une dignité 
amovible , et Louis V^ y nomma d'abord Totitus y 
son parent , Van 839 ; Xotilus fut en même temps 
comte de Bordeaux et de Fez^pzac ; la piiemière de 
ces villes devint ainsi la capitale de la Gascogne. Ce 
général sut repousser les Normands et en affran- 
chir les pays confiés à sa garde imfn^diate ; mais 
en 84o, l'année de la mort de Louis l", ces pirates 
détruisirent Aire , Bazas , Lei ctour, Açqs ^ Tarbes ^ 
Labour, Oleron et Béarn(i). Seguin^ Mpsteliarius 
gui succéda àToULus, fut défait par eu^>, fait pri- 
sonnier et tué l'an 84i ;leur incursion dura pendant 
trois ans. Guillaume, nommé par le roi Gharles le 
chauve pour remplacer Seguin ,fut fait {prisonnier 
dans Borde^Lux par ces ii^êmes Normands, l'an 846; 
En 848 , Sanche Saiiç];iion , second fils de Loup 
Sanche , et neveu d'Ad,a)[aric , s'^empara du duché 
de Gascogne sans l'aveu du 1*01 d^* France , il s'y 

(1) Il n'a plus été po8aiblej^,d(^:ais lors, de retiouTer les 
traces de l'ancienne yiUe de Béarn, et Ton ignore jusqu'au 
lieu de son emplacement. Selon Scaliger , qui avoît calculé 
les distances indiquées dans' Fltînéraire d'Antonîn^ Orthès 
seroît bâti sur les ruines de Benearnum. De Marca prétend 
que le texte de l'Itinérairecist oHX/éré,^ çt il transporte à Lescar 
l'honneur 4e succéder à la capitale des Béaraots., (M.- Faget 
de Baure, Essais historiques siu'-le Béarii/Iitt^)âucti(m.*) 
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maintint malgré ce ' souverain^ et malgré les Kbr^ 
mands qui Greût de Bordeaux leur place d'armeff^ 
et de là renouvelèrent,, l'an 85x , leurs courses 
dans la Gascogne, où ils mirent le comble à lenrs 
premières déTastationâL. Après la mort de Sao^he 
Sanchion , l'an 864 , Amand, fils c^Aymon , et ne- 
Tcu , par sa mère y de &tnidie l^ncliion , os'urpa 
aussi la dignité duc^; il , gouverna- la Crascogne 
pendant huit ans, et périt en combattant contré 
les Pf ormands (i). Les rois, de F^ian^ce, trop foible^ 
pour défende leurs ppropircis domaines ^ abandons 
nèrent alors le : duché defr Gascons a son triste 
sorte , • ' r. \ .» 1-. . . . " 

Sous Louis le Bpgue, l'Aquitaine, qpii avoit cessé 
d'être un royaume pOTti|E;i(lier ,.d^yint mC duché 
inamovible, que les ducstrpuyèrent eqsuitemoyen 
de rendre b^^éditaiçe, Ra^iulphe^conite dePoitters^ 
qui gpu vernpit l'Aquitaine ça quf^ité de duc , ajyia 
même jusqu'à prendre le ViV^C;de.roi^?Aq«it«ae 
en 888 ;, il n^ourut en 895 , laissant un fils nOasmé 
Eblesy qu'i^ avoit. (Eiud'u^e çoi^jqfubine , el^qui^d^*^ 
vint la souche des comptes de Poitiep^ , possesseurs 
du duché d'Aquitaine jusque v^s le milteiidil 
douzièqpié çièclq , éppqu^ àJaqneUç.^/iwçy:.,iré* 
pudiée par Louis le jeune, roi de France , le |lorta 
en dot a Hçnriî 11 » M>i d'Angleterre. . 

C'est dans ces .mêmes :,d^constance5 que te 
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{\ ) Essais. hjslorîques' sur le Bé«ji;n , Introduction , p,.55^ 
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duché de Gaseogne rade^vint le patrimoine de se9 
pfimems^ m^ibreSj ^iuû^^vt&nous l^âppréhnent les 
I9fi7tulairea.d'4^ucb,.dé Lescâr 'et d^Aleneen. Le 
§\f 4ia e<>itifae^deCastilLB et pefitrfiiâ âè ^Loup Gen- 
1illl«9;Slioi:}he^ ftH-Bomiqâ Mkêsm'éi ,- léP^èùF et fléau 
4^ M^iiKes;^;fiitxlËi]Dà^iidë>6a 87a, f^a^ 4a noblesse 
dq-firaacpgneycomhieaii^/. Sanehe'lMtiî sûccëda 
et ibtjàièa tour^irettâiiaeé ùâir^tfrëfèfiianôhé , dit 
le .Goarbé,i{m m^KM- ^el- ^ô4. Gfimë^fianchë eiii 
teiîs âs.oâviiUaame^l^^èhé , Ikrn d^eax ^^^àccëda 
àoBœmpàr^^ôlpfol^f^ëënàili comme duc dë^a^cogne 
piB! Cbarias le Sictiple^, U fonda lë^n^onast^re de 
Luc et donna la charte de saint Sever ; il s'intitula 
premier doû <|e Gadéc^m , àyèùbt six ëbnités , dont 
le plus îiiipbttéâA ^ccëliii de 0&scôgnëx]u'iY;gou vei"- 
noit paHiâ^mémëy ëôki^éiïbît îès é^èéiéà .d*Aîrç, 
^eàieictou^^ d^3lei'6iiv^S'Àcqâ et de Bayonne; it 
iyr'Cdi:K)b]^^5oit''éifet!in' souverain' et'prétendoit 
ttiM# 9ps 4^fèl^dé*Diéu à titre hërMtarte. Cest 
scmsiltfi'ét ^ femilie Ùrraque/âllé dé Gârcie, roi 
dë>NaTaè*e3;^^tié*fttt?ftmdé le monastère de' Lescar; 
en'^Vpurun chévâlîér -de IWui^ cfôdt , nominp 
Loup*Ft>rt /eô^piatioriclè''Passa«sînkt qu'il àvô(i 
cottMttisparleïrrofidiie^urla'p^ du vîçôjntié 

de Gâcseognedont'it' ëtoit vassal ; peut-êtr^ ce 
vicomte étoit-illifeùitënant-g^nërâr de Guillaume 
Sancl^e 9 4|tli àvoit phisiêurs vicomtes sous ses or- 
dres ; peut-être ëtoit-ce celui de Bëam , Gaston 
GentuUe, «^n parent"^ que la itadîtîon prétend 
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aTpir été it^é ?près Ae l^Aorlatti , TiHe qui tireroit 
9Q^ etyiw^^gie de £at ërféoem^M : m&rtld. Bèr- 
jilM*4 ^ S^itf^y ^^^^^Uaùme laiesa en bas âge, 
lui^ccédèmsirunaprèaFauk'e. Aimoin attribxie 
la ip^ort >cki comte Bernard le Louche à Part des 
evçbmleiU'S et surtout aux embûches des* femmes. 
L^évésemecit lé {>liis î^iliap^âEiMe du règne de 
jSanefae , ert la fondation de l^abbaye de Saint* 
PieiT:edeGennéres7au|6urâ'hntSamt-Pë. 11 acquit 
pojir oelp j-mi lie^i de Saint-Hilaire de La^un , \xh 
▼aatfiiadeu ap|^aFteiiant & Raymond de %as et à Ar- 
naud de Setiàc.Cie dernier feçut en ^dhange la 
attirasse du ftdûoe et'<]iiatre de se^ chevi^ux; dé 
Bas eut poiir sa part une i4ehe métairie nommée 
^meac ^ * i^tîiée 'en Brgorré , près de ' Tarbes ; les 
;5eign6ur8 de'Béarn.ét de Bs^Yuriént déclares in- 
dependans' à perpétuité : k Qu'aucun des deiix \ 
osl-tl dit'dap3 la «hwpte, né putsse être aj^pelé éontrô 
3on gr^ dam ffUcuile expédition^ ni par moi, ni 
par mes^Hccesseuirs/)» Enfin Sânche acquit! dtijprd- 
conâul Geaoton :de 'B^iâ ^la. seigneurie de' Lassùn 
etla danuffau mdnastèi'a Oaston reçut en échange 
les TÎllage^ de MiroHes et de Garlin. Aprè^ ces' ar^ 
rangemeoa , Sanefae conTOqua dans le couvent les 
seigneurs de Gascogne ; il leur fit jurer Tobserva- 
tion des. privilèges qu'il tfecordoit à i'ab'bayej il 
s'exprime en ces termes dans L'acte de fondation 4 
a Au nom de Dieu^ au potn de saint Pierre , au 
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mien; moi,, votre parent, priant qui* je dois^ or- 
donnant à qui |e puis^ fe vous conjul^ë ^oûs ^ con- 
suls , proconsuls et chevaJiàrs , de protéger et dé- 
fendre ce monastère; je vous demande de le 
jui^er pour vou§ ,et voa successeurs ; à cet -^ét, 
j'ordonne que Gar^ias Arnaud, comte de K^orfe, 
vienne jurer ^ et )e veii^ qu'il soit dans sa partie le 
patron çf Le défenseur de ce lieu ^ que GentuUé, 
.vicojn^ç doBé^arn, vienne jur^er de même; for- 
donne, et je veux qu'il soit,: dans ma partie, le 
pf^tron et le dé^nsejuç dç ç^ lî^u;qu:el«s autres 
comtes, ^t yicofntçs viçînnent. jurer ao^si', fe les 
pijiç .d!çtj::e les.protçcteyFJ^dq ce inono$tère.'3»iLa 
et arte . est : terminép ' par . Iç s^rpiei^ et l^s • sima^ 
tulles ]^^cé^ . 4^ns Jl'ordrç suivant '-.iSimçbe, du6 
et prii^ce de tox^te la|Gaseogn^ , jur^ ei signe ; 
G^r^igs^ comte de Bigorre, iur($..et si^è; Bèr*- 
nard , .oomte d^Armagnax; j^.^AiUMnici^rCOiiite ide 
Feze^;&|ic ; Bejcna^^d^ çomte daiFardiaG;.'GèntuUe , 
viconite de'Béarn.^^Forto j fiçomtedejLimiTrtgiiy; 
Guillaume .Bat y viconi^te deiJSoule; Odoy vicomte 
de Montaner ; GinJ^auipjejivi^oxirtQileMarsaÀ»; Ai> 
nàud , vicpuate d' Acqs ;, Forto d'Aissas^ Rayarcmd 
de B.^^,. Arnaud de . Beaux- , • GutUilunise î£k)urte 
Epée^L.o^pde Prêchât. Tous ces seigneurs étoient 
les pairfet les membre^cl^ la Gour de Gascogne , 
relevanjt imff^édiat^inefft du duc;- • • > ' - 

Le duo Sanchie.. qui passa s» vie commis lés 
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princea de ce tefnps , à enrichir les églises ^ et spe^ 
cîalement celles de Soint-Pé et de Sabt-Jalien dé 
Lescar, fut enterré dans ce> dernier lieul'sm lo3<2; 
il ne laissa point d'enfanls. Sa sœur Brisca avôit été 
mariée au comte de Poitiers, duc d'Aquitaine; Dé- 
ranger et £ude^ ses fils, succédèrent k letir oncle 
dans le duché de Gascogne ^ leur règne fat* court; 
tous deux moururent sw^ postérités -^ ;. > > • ' > * > 
Gui Geoffroy. , frère coosanguîn d'Eudes* , 61 
devenu par sa mort comte de Poitiers .et Mùc 
d'Aquitaine , vouloit retenir ie. duché 4e Gàsco^ 
gne, que son fr^^e avoit possédé. 11 se fondoit spr 
le code Théodosien , constamment ohserVe en 
Gascogiie. Centulle 111 ^vicomte deBéàrn; MBer- 
nard Tumapaler^^^cpmlë d'Armagnac, lui bpposè*^ 
rent la coutupie de Gascogne qui afiectoit les biens 
à la ligne. dir,ecle. Le premier réolamoit le duché 
du chejf de sa jGemme Augèfev ^^^l'^^tre csomtnè 
étant lui*méme le chef delà miaison dé Gascogne; 
car les d'Aniiagijiac prét^ndoient et prétendirent 
toujours de&cendre4e Charibertel^ être de 1^ ft^ 
millç de Cloyjs. Lçs deuxjri?raux s'acboi^dèi^étvt 
Centulle recopput les droits de Bernard sûr le 
comté des Gasicons^etse désista de se$ préten- 
tions j Bernarjd piçpmit sa sœur Adélaïde en tûa- 
riage à Gaston , fils de Centulle , et l'on présume 
qu'ilTenoiiça, à la ^ouveriiineté de Béai^ii. I^cipuis 
cette époque, on ne voit aucun acte de }uridiction 
exercé dans le Béarn, pax* les ducs de Gasco- 
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HP^ (<i). B^nrârd eut à «se dé£en<}re contre Gui 
Geoffroy qm js'enipàra d'une partie du duché et 
qui pmt-étDe., ieniaardit «cbevé la conquête 
s'iji j»'^ ut été rappelé à "la défense de ses états, 
attaquée par les contes de Toulouse et de Car - 
^a9^Qpe« Ce ne fat qu^en 107a qu'il vainquit Ber- 
xxfivd'y lô^u^L^dépouillé de ses domaines, alla cher- 
cher un asile 3aD5un>dloitre^ toujours est-il, qu'idi 
£njt; de.&it ia ^useraiheté de Gascogne sur le 
S^lm, leSigonreetlesa^tres contrées adjacente^ 
voisines: ides Hautes-Pyrénées. Etle:c€f$sà bientôt 
B{9'èis.^d6 'droit ^ ç^aOAG nous le verrons dâixs leur 
Jbistoîite particulière.' 

Lea états des diica de Gascogne , après la con- 
qii^e de Cbarlems^Qe , furent gouvernés par les 
lotéâecû prince cornma l^ reste de s6n empire (52). 
Pour avoir lia souveraineté réelle ^îl àvoit rendu 
les doits dépendant d:e /son ehoi^ou de son appk'o- 
Ration ; et Ibrsqu'ils^furent trop puissans, il mor- 
jc^la; leurs possessions comme noits l'avons vu , 
iifi qi^L'imitérentt aussi ses successeurs de la seconde 
rjiçf l 'Les^dfucs avoiebt sous leurs ordres difTérens 
gouv^rkiears ou officiers, pour les Villes et lès ter- 
ritoires qui dap^doient du diiché, lesquels, sous 
le jfpi^om de comtes et de vicomtes, administroient 

. i • « ■ ' 

r 

. . (i) M.Faget dû Baùfè^ Essais hîstorique's sur le Béarn ^ 
(a) Egînliart, Vie âeChar^emagne/ * 
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la jïistice, la poUce et lesâsaDces, Cet orâre cle 
choses subsista sous le» rob d' Acpiitàine (i). 

Gharlemagne avoit touIu qu'Hilde^dé ^ 
femme dccouehât dans L'Aquitaine pomT lui don-* 
ner un roi c^ui fut ué sur sim soV/ Getld prii^cesse 
mit deux fils au moâde ; le second fut Loimi le 
Débonnaire qui ^ derenu empereur , transféra le 
titre de roi d'Aquit^ne à son troisième fils , Pépin. 
A celui-ci succéda Pépin U qui , après un règne 
des 'plus agités et des plus œalheisureux , mourut 
prisonnier de son oneW Cb«rles-le-Cbauve , le-* 
quel se fit couronner roi d'Aquitaine en 854. 

Charles, après avoir fait porter pendant quelque 
tempa le nom de roi d'Aquilaioeà un de ses fils, 
divisa tout ce pays eoi eomiéset vicomtes , au des^- 
sus desquels il établit eomme chef; sous le noni 
de duc , Ranuliphe , comte de Poitiers (û). 

/ 

(i) Z/j^quitaine y Aqaitanla*, fut ainsi nommée fat ïea 
Romains , à cause de l'abondance de ses rivières. Plus tard 
on substitua l'expression de Gidenne par corruption d'Aqui- 
taine, en langue du pays Aiguë j eau. Mais au lieu de dire 
l'Aguienne , on dit la Guîehne , comme si autrefois on eût dit 
la Quitaine. C'est du temps d'Eléonore que cette substitution 
commença à s'introduire , mais elle ne prévalut qu'à l'époque 
ou saint Louis rendit , par traité , cette province aux Anglois. 

(2) Les comtes de Bombes ^ de la-Marcbe^d'Angoulémey 
obtinrent, après lui, successivement, le titre de ducs d'Aqui- 
taine. Ce ducbé revint à la race de Ranulpbe , dans la per- 
sonne d'Elbes II, comte de Poitiers. Son fils Guillaume II > 



Mais la Gascogne avoit conservé ses ducs pro- 
pres (i) dont Phéréditë favorisa celle de tous leurs 
subordonnes comtes et vicomtes. La féodalité s'é- 
tablit de toutes parts, pour la protection des peu- 
ples , 4ans l'impuissance de la royauté pendant les 
ravages des Normands ; bientôt elle ne laissa plus, 
selon l'expression de ce système de domination 
multiple 9 un seul coin de terre sans seigneur, et 
elle substitua la législation des intérêts locaux à 
celle des capitulairea , encore empreints de la 
sagesse des anciens et dû respect dû aux droits 
généraux. 



stipula , avec Hugi^ Capet, pour la possessîoA et la trans- 
missioi^ à sesdesoenaans dé ce dacbé^ dont Eléonore devînt 
l'unique héritière comme fille de GaiUaume IX ^ et qu'elle 
porta en dot à Henri II , roi d'Angleterre, Tan 1 153 ^ après 
que Louis le Jeune l'eut répudiée. 

(i ) t)e Marca ^ liv. 1 , cli. x^. , 
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CHAPITRE 



Souyeiiirs romantiques. 



nAFFEiiONs maintenant , pour terminer cette In- 
troduction , les nobleS' et grands souvenirs que 
l'histoire et la poésie ont consacrés en com- 
mun , et qui se rapportent i l'époque où appa- 
rut, dans le neuvième siècle , le grand flam- 
beau auquel la France dut quelques instans de lu- 
mières, le rare et sublime génie qui lui procura, 
durant sa vie , une illustration anticipée : car les 
temps de stabilité pour Sa gloire , sa splendeur , et 
sa liberté politique, n'étoient pas encore sortis du 
sein de la providence. Sa bonté les réservoit à des 
générations encore bien reculées , auxquelles noiis 
avons le bonbeur d'appartenir. ISous en jouissons 
sous la bannière triomphante des lis , uniqiie point 
de. ralliement désormais, pour toutes les classes 
d'un état complètement restauré, par la haute sa- 
gesse de son magnanime autant qu'habile monar- 
que , Louis-le-Désiré. 

César, en personne , on par ses lieutenans , avoit 



* 

empreint les traces de son nom (i) et de ses hauts 
faits en divei*s lieux des Pyrénées ^ à Texemple àe- 
l'ompée, son rival d'ambition et de célébrité. Le 
digne émule de ces deux conquérants, qui ressus- 
cita l'empire r^mfain, du monrs^eù partie , et du- 
rant son règne , soumit aussi à ses armes , ou plu- 
tôt honora de sa protection l'Espagne chrétienne , 
imprimant à son tour un nouveau sceau d'illustra- 
tion à ces hautes roontagAeS du sonunet desquelles, 
non moins que de celui des Alpes, semble devoir 
être proclamée la gl<^iFe des phis grands hommes 
de l'Europe. Et c'est des expéditionis de Ckttrlcf- 
magnfe, au-delà des Pyrénées , que sont Ééeê tant 
de briUantes fictions, sur ee héros iiicoiii|rairable , 
qui , d'une part , a si bien inspiré la poésie cheVa^^ 
leresque, et de l'autre , a fourni de si grands sur- 
jets de méditation k la politique, de » beakix traits 
à l'histoire. 

. Mon loia des limites occidentales des Hautes-* 
Pyrénées, est ce fameux défilé de Roncevaux, ofùr 
l'arrière-g^de du grand empereur, revenant de 
la Péninsule en triomphateur, lut assaillie et dé- 
faite ; et où périt le brave Roland , son nereu y 
héros ainsi que lui et les princes ou généraux 
arabes (2), de divers romans et poënves qui nous 

(1) On Yoit encore les restes d'une inscription qpii porte 
son nom sur la cime cfun rocher très-esbarpé, appelé Pena 

» 

Descot. ( De Marca y Histoire de Béarn y page 54. ) 

(2) Près de Rayonne on rencontre le château du' Sarrasin 
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ireti^acefit les mœurs , les croyances ^ les supem-» 
titions du neuvième siècle. 

L'histoire {kouleuse de Charlemagne et de ses 
douze pairs , attribuée à l'archevêque Turpin y 
fut probablement écrite par Robert, moine du 
Onzième siècle y qui prit le noin de Jean Turpin : si 
mieux ëricore, elle n'a été importée d'Espagne^ 
où les exploits miracuUuk de cet empereur et de 
son neveu étaient beaucoup plus admirés OTors 
qu'en France. Cette chronique (i) , digne pen- , 
dant de celle que JeofFroi de M ontmoult a pu-« 
bliéé pour l'AngleteiTe sur le roi Arthùs et \eê 
chevaliers de la table itmde, contient principale- 
ment la dernière ïexpédition des François contre 
les 3arrasin3 d'Espagne^ :et la défaite de leur ar-^ 

Ferragus , -et l'on voit à Roncevaux le tombeau des dou^e 
pairs. (E$sais>historkpiieft sark.JBéarn, pair M. Faget de 
Baure, introduôti<».:) 

Autrefois oÛ alloit. chaque année en pèlerinage de la Bî- 
gorre à Roncevàux et à Blaye, pour y voir et vénérer Y or- 
mare etles restes de Roland! On voyoit, dans cette dernière 
yille, ^n tombeau avec Une épitâphe coitiposée^ dit-on, pat 
Charlemagne lui-même: * 

Tu patriam repetis , trisli nos orbe reliquîs. 

Te. tcQct aoû niteiis , nos laoTmosâ dies^ 
Sed qui lustra gérons octo et bino3 super annos , 

Erupt)is terris Justus ad astra redis. 

(j ) JEspèce de manifeste cc>titre Içs iijfid!bles,lorfi ^ùiOôncilé 
de Clemiont en 1095. ( (Jaillard , Hist 4e Gfaademagne. ) 

I. 8 
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iwe- garde ^. fijonc^vaux* Là pmtavec Obt^ier et 
presque toute cette arrière-garde, le fameux Rch 
la&d , p^* la trahison de ce Ganeloh , due de 
lyiayectce, de^^uu l'époaix de sa mère }}erthe, 
^t CQUXte de Poitiers, dpnt FArlosIe a Ibi^un ar- 
^^n de. discorde et d^intrigqe ^^ps son Mokmd 
^mmux. Les £abies d'Anbus et de Charleinagne , 
Q^crues après les evoisade», eemme le prouve l'a^ 
i^^ff€oie apocryphe du pèlerinage de Charles au 
s^ÎQt sépiilcrç, variéçs par de nouveaux héros apur 
tés aux premiers, par d^utres ohjjSts merveilleux 
joints à Faneienne féerie ai^be, £o^l^ireIlt pljisqoe 
yamais le fond desrQmans(i)} elles de vinrent le 
sujet favori des poètes, à la renaissance des lettrel. 
C'est, ainsi ijue dans^ le ppëi^e de la^Spagna^ en 
quarante chants , le plus immédiatement tiré de 
k clM^aoi(|ue et piâ)llé à^Mila^i :eii idiQ y d^ftcie-. 
magii^ , après gvoir vainou les^^éeréàBs, et s-étr^ 
rendu maître de toute la chrétienté, coneoft le 
projet de conquérir PEspagneJ occupée alors par 
les Saçràp,îns. Il a§semblç ses b^oi^s , leur r^ippelle 

Belle , il lui avoit promis la caMF9OT#: 4')É8psg«g , 

(i) Voyez l'Histoire clés qaaU« §3s Ajmon,, Renaadde 
Montauban, la Gonqaéte deTrébisonde par Renaud> Maugia 
d'Aigremont , etc. ; THistoire de Charlemagne , par Alcuin et 
£gmhàTt; les poésies d'Arnaud^ troubadour deProiienc^iquI^ 
le premj^ peut-être ^chauU les explpits ^e r^mpercoT; etc^ 
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€l tem* dé^Ur^ qu- H est temps d-accmuplir sa pro* 
m^S^ i \h $oni%em$ de cetiaid^ , et font serment 
de le sulviie qp £s!p^ne et de l'aider à en mettre 
la e^iM^pne sw la tête de Ralatid. Yotci l'analise 
que noua ^n a donnée M. Ginguené (i). 

« La conduite et les principaux événemens de 

la guerre iSQnt à peu prèa tes notémes dans lepoëme 

et daas la çl;kiFOnK[ue.:Le poffle a seulement; coupe 

çon actH>ii par de^ui; epistide$ ^ui peuvent donner 

mie idée 4^) so^ géme <^ <^ goût iJe son temps. 

Dans u^^ ^^rçaticm trà^-Yiv.^ ^fitre Roïsnd et 

l'empereur ,; qe ^^rpier $'ovkblie jusqu'à îetor à 

^n qei^eu jS<^ ganAelêt' de Cer «aii tratrers du 

TÎsag^. GeiaSrorit met le paladin ea fureur : il 

veut tuer, Op^arlemagne ; on A feîne^ à le retenir. 

QbtUgé de C^der À ^s^ ^mis^ il p»nd le pard de 

%iAitteF l!ar«iijBff( iOn;^ bertu'diw t^ut ce qu'on 

peut poi*r Ifeu pwpeqher , co» ki répète en vaia 

que Q^^l^m^gW etf maître absolu , ique le plus 

brf^ye jet le plus pui^s^t ^ s'il le b^t^ne doit même 

rifru dî^e (a), tp^t cela ne 1er per^suade pas : il part^ 

et va ^ut W «Qlèr^ ftwquérir la Syrie , la Pides-^ 

^Ine, ^ jc$ 4}ui:ç$tiqi aomnw U terre de Lnnieeh ; 

lï tue /^^.Qonv^fffti^ et bapliae lesxods y ]ps armées, 



» • 



(i) Hist. Litt. d'Italie, part. II , ch. 4 ^ p. i86. 

(2) Che 1 mîglîore che sia e più possente 
S'egli il bçbte^fiç } ww âev0 4h njeate* 

( La Spagna , cant. XIV. 
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les peuples entiers , et revient, ^prèsi avoir âîml 
passé son humeur^ se réconcilier avec son oncte. y^ 
ce Voilà le premier épisode ; voici le second r 
Roland, de retour en Espagne, inspire à l'empe^ 
reur des craintes sur l'état où il a laissé son royau- 
me , et sur le vicaire ou vice -roi à qui il en a con6é 
le gouvernement (i). C'étoit Macaire, neveu de 
Ganelon^ duc de Mayên<*e et de Poitiers. Le cré- 
dit de cette famille s'étoit beaucoup accru depuis 
que Ganelon, en épousant Berthe , étoit devenu 
beau-frère de Tempereur ; et son ambition aug- 
mentoit avçc Son crédit: Un soudàa- que Roland 
avoit converti en Asie , lui avoit fait présent d'un 
ïivte. de grimoire ;' il Fouvre, fait un cercle, jette 
les cartes (a), lit la formule d'évocation, et aussi* 
tôt une foiiTe de dénions parott et demande ses 
ordres. Hles congédie tous, à l'exception d'un 
seul de qui il apprend que Macaire ^ ayant persuadé 
a la reine et à toute laFrance que Charlemagne a 
péri en Espagne avec son arniée , doit le lende- 
main matin même^ épouser la reine et se faille cou- 
ronner empereur. H n'y a pas de temps à perdre ; 
le diable se change en un grand cheval noir , et 
emporte , pendant la nuit , Charlemagne , en l'air, 
jusqu'à Paris. Aprè^ un trajet si heureux et si ra- 

(i) Cant. XX. 

(2} Fece un oepchîo e poftcia gitto le carte. 

( Ibid. ) 
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pide, Charles pensa échouer au port (i). Arrivé 
sur la cour de son palais , et encore porté sur sa 
monture , il sentit une joie si vive , qu'il fit le signe 
de la croix pour remercier le ciel. A ce signe , le 
diable se sauve et le laisse tomber sur les degrés de 
Fescalter ; mais , par la permission divine , Tempe* 
reur ne se fit point de mal (2), » 

<c .Charles , déguisé en pèlerin , va dans les cui- 
sines du palais, demande à manger, se fait une 
querelle avec les cuisiniers, les rosse avec son bour- 
don et son bâton ,est mis dehors, et trouve, enfin 
un jeune officier à qui il dit qu'il vient de Saint- 
Jacques en Galice , et qu'il apporte des nouvelles 
de l'empereur et de son armée. Cet officier le con- 
duit auprès' de la reine avec laquelle il a un long 
entretien. Cette imitation de VOdyssée^ quelque 
défigurée qu'elle soit, ne seroit pas sans intérêt, 
si elleétoitmieux amenée. L'auteur n'a pas oublié 
le tirait touchant du chien d'Ulysse, mais il l'ar- 
range à sa manière. La reine avoit une petite 
chienne que l'empereur aimoit beaucoup ; pen- 
dant seize années , on la lui avoit conduite tous 
les matins j il la caressoit , et jamais elle ne souf- 
froit d'autres caresses que les siennes et celles de 

(1) Gant XXI. 

(a) Ma corne voile il padre celestiale 
•Lo imperat^Ke uon si fece malc. 

( Gant, XXlî. ) 
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fa reine. Dès que cette petite chienfie voit le pê*- 
lerm assis auprès de sa maîtresse , elle dôtrrt à lui ^ 
lèche ses pieds, son visage , et le parcourt ainsi de 
la tête aux pieds ^ arec tous les signes de la )ôre. 
La reîne surprise demande à l'inconnu s'il a au-> 
trefois fréquenté ce palais j à'il a été domestique 
ou écuyer de Charlemagne ; si enfiii , il a vu 
quelque part ce petit animal, qui ne fàisoil jamais 
un tel accueil qu^au roi son époux. Charles lui 
répond avec une simplicité homérique : Je ne 
siM point et n^aifartiah étécè que pous dites. Paul-il 
qu^une héte me reconnoisàe^ et que i>ouè , qui êtes 
Tfha femme , tie me reconnoi^siez pas ? Je suis 
Charles^ fils de Pépin ^ empereur de Rome et roi de 
France (i). » La dame le regarde de tous ses* 
yeux : il est si défiguré cpi^elle ne le i^ecoAnoîl pa$^ 
encore. Prudente comme Pénélope 'y elle lui de*- 
mande quelques signet , et entr'autres l'anneau 
qu'elle lui avoit donné , et la marque d'une croix 
que l'empereur avoit sur Tépaute droite. Charles 
lui présente l'anneau , dépouille ton épaule , et 
montre la petite croix. Alot*i tous ses doutes sont 
dissipés, et lés deux époux se livi^ent au plaisir de 
se revoir; » 

(i) E pure mi conosce una fiera , 
, E non tu che sei mia vera mogliera. 
lo son Carlo figliuoldel re Pipino , 
Imperator di Roma^ re di Francia. 

( Ibid. ) 



(K Cependant l'heure de la eërémonie dn ma- 
riage approchoit , elle arrive ^ et c'est au milieu 
même de eette cérémonie que Chariemagne, aidé 
d'tlB petit nombre d'amis qu'il a retrouvés, tue 
l'iiisurpàteulf et réprend pubUquemeiit sa femme 
et sa couronné (i). Ori fait uii ^ând tnas5act*e deft 
Majeneais; Charles retourne ensuite à sod armée, 
presse les Sarrasinjs, assiège et prend sud^eséive^ 
ment Pampelun^e et Sarragosse; et, selon son 
usage ^ n'accorde la vie qu'à cedx qui se font chré- 
tiens (â). 3> 

c 11 restôit encore deux rois sarrasin^ à son- 
flitettre. Marsile étoît le plus puissaht ; il pouvoit 
prolonger la giierre ; Charles se détermine à lui 
ehvoyeT un ambassadeur pour lui offrir dei 
conditions de paix. Tous les chefs de son armée 
s'offrent l'un a|)rè$ l'autre pour cette mission pé* 
rillettâë ; il les rëfUse tous. Le traître Ganelon a 
l'adreSâe de ne ^e ^oint offrir , mais de désigner 
le jeune fils dé Saloœon,roi dé Bretagne, dansl'in^ 
tehtion de le faire périr. Jones , b'est le fiom de 
ce jeune chevalier , est envoyé. Arrivé auprès de 
Marsile , il ne prottonce que des menaces , aigrit 
les esprits au lieu de les adoucir, ne conclut rien ^ 
tombe à son retour dans nné embu9cade que le^ 
Sarrasins lui ont dressée , est blessé à iïi9rt , ef 

(i) Cant. XXIII. ^ 

(2) Cant. XXV et XXVL 
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Vient expirer aiix piedsde son empereur. La guerre 
continue j Çhàrlemagne et ses barons avancent en 
Espagne , prennent des villes , gagnent des ba^ 
tailles; Marsile envoie une ambassade solennelle, 
avec de riches presens pour demander la paix ; 
Charles veut qu'un de ses barons lui porte sa ré-^ 
ponse. Les paladins , ayant à leur tour dessein de 
perdre Ganelon , conseillent à l'empereur de le 
choisir. Le Mayençais lit dans leurs intentions, 
accepte après quelque résistance , mais jure que , 
s'il en revient , ils paieront cher le tour qu'ils lui 
jouent. C'est dans ces dispositions qu'il part , qu'il 
arrive , qu'il traite avec Màrsile, et qu'il concerte 
avec lui les moyens d'arrêter et de détruire dans 
les gorges des Pyrénées l'arrière-garde de l'armée 
française , lorsqu'elle repassera les monts (i). De 
retour auprès de l'empereur avec le traité de paix 
accepté par Marsile , et consulté sur les disposi* 
tions à faire pour la retraite de l'armée , il règle 
ses conseils sur le plan qu'il avoit fait avec Mar- 
sile., et l'aveugle empereur a la foiblesse de les 
suivre. La défaite de Rondev£|ux en est la suite. » 
« Ici le mauvais poète s'est presque entière^ 
ment attaché au faux chroniqueur, et il a bien 
fait. 11 y a, même dans les récits grossiers attri* 
bues àTurpln, Un fond d'intérêt que rien ne peut 
détruire. Les efforts prodigieux de Roland , d'OU- 

(i) Gant. XXJX et XXX, 
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vier et des autres paladins surpris dans les défiles 
de RoncevauK , pour repousser, à la tête de vingt 
mille hommes seulement ^ l'attaque successive de 
trois corps . d'armée de cent mille hommes cha^ 
cuo ^ le courage calme et imperturbable dq ces in- 
trépides chevaliers , leur mort glorieuse , celle 
surtout de Roland, .qui ne consent^ qu'à la der- 
nière extrémité , à sonner de son terrible cor en 
signe de détresse, qui expire entouré d'un mon- 
ceau d'ennemis qu'il a tués, et après avoir brisé 
cnti*e des rochers son épée durandal , pour qu'elle 
ne tombe point entre les mains des infidèles ; ses 
adieux mêmes à cette formidable épée^ compagne 
et instrument de tant d'exploits , toutes ces cir-^ 
constances , et plusieurs autres de celte grande 
et célèbre scène , de quelque manière qu'elles 
soient racontées, sont toujours sûres de leur 
effet. » 

Les poèmes de Beuve-d'Antone et de la reine 
jéncrqya ( dont M. Ginguené nous a aussi donné 
une analise lumineuse dans son Histoire littéraire 
d'Italie )j sont des compositions romanesques dont 
les aventures, atti'ibuées à Charlemagne et à ses 
paladins, forment le sujet, de même que de la 
Spagna. Il Morgante maggiore de Pulci^ et le 
Mamhriano dçl cieco di Ferrara , sont encore 
des poésies antérieures à celles de l'Arioste, ou 
Ton peut puiser quelques traits piquans sur nos 
dei|x héros. 
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îhns lé Morgante ^ la mort de Roland ^ si l'on 
en excepte quelques fl'âits , est t^aeontée avec au-^ 
latit d'iMërêt i^ue dé haïtetë , qualité dominante 
et précienâtô du ^yle^de Fauteaf (i). « Pi-eSqtié 
tons \eÉ dhévâliersét leâ soldats franeôis ont péri ; 
à peine en reste-t-ît un petit nombre qui , sans tB* 
culer d'^n pas ^ eontinuent à vendre ehèi*em6ât 
leUi* yié. Roland j après aVdir Isoniië à trois re- 
prises de son terrible cor , accablé de fatigue et 
de soif^ se rappelle une fontaine Toisine; il s'y 
traîné ayec son bon cheval ^éi/^iî^/i , qui expire 
en y arrivant. Roland fait dé tristes adieux à eè 
Vieux êonSipagnon dé ses exploits; il sent lûi-mêmé 
que sa fin approche. Il essaie de brïsét* Son épéé 
durandal , eti frappant à coups redoublés sut- les 
rocher^ ; maislesrbchers volent en éclat^ et du^an*- 
dal reste dariâ sa m^ain toute entière. Cependant 
Renaud, Richardet et le bon Turpin, deteeuréa 
seuls de tons les chrétiens, étoiént parvenus à re- 
pousser encore les Sarrasins hors dtt' vallon de 
Rôncevaux, et ié^ avoient poursàfîvis quelque 
f empâ dans les montagnes. £k!i revenant ,• ils pas- 
sent auptès de la fontaine éru est Réknd. >1 les 
embrasse tendrement, et letir déclare qu'il se aêftt 
pteÈ de mourir. L'archevêque Turpin ïe confesse 
et l'absout. C'est encore tiii dé ces eùdroîts où il 
tét diâicile de ne pas soupçonnei^ l'inteiïtiôn du 

• 

( 1 ) Histoire Littéraire d'Italie , partie II , chdp. 6 , p. a45^ 
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poète. La céiâfei^siott de Roland , faîte tout haut , 
est siâiplé et de btîmne foîj maïs Turpin lui ré- 
pond ! ce Je Ttê fistè demande pas davantage ; il 
Mffit d*u$i PuiTÈA NO&TÊît ^ d'un Miserere y ouj 
si tu veux ^ d'an FectjirXj èî je fabsoas par le 
pouvoir du grand Cèphas , gUi prépare ses clêfi 
pour te recêi>oir dans Pétémèl séjour (i). » Ce«t la 
tradactioâ littérale dé ce passage qui doit, comme 
plasietii's autres , laisSeï" peu d'incertitude sur l'es- 
prit dans lequel il est écrit. t> 

«c 11 n'en est pas ainsi de la prière de Roland et 
de sa môrté La prière est un peu longue (2) , mais 
elle est simple et ne manque ni de Tcrîté ni d'onc- 
tion. L'ange Gabriel lui apparoît, et tient un long 
discours sur lequel il y auroit encore beaucoup à 
dire ; mais ensuite onne peut se défendre d'être ému, 
en voyant comment expire cefameili et intrépide 
champion de la foi : car, dans tous ces préitnert 
poèmes , Roland ^'est pàS âutte diose , et il n'a-» 
bandoone jamais ce caractère. Jéf ttà Sais quoi de 
Surnaturel i*espire dans ^ôn air , et dans* tons ses 
mouveméns. Turpin, Rtoaud et Richardet, sotot 

(1) Diisè Tttrplnô : h bastâ tia Jiatér ïloôtrt) 
E dir sol tniserete^ o vm>i péceati ; 
£d io t' assobro per FoflScid nostro 
Del gràn Cefas che ^^parecchia le chiayi - . 

Per collocarti nello eterno chiostro. 

( Gant. XXVII , St. 1 ao. ) 
* (a) St. lai à i3o. 
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debout autour de 4ui., comme de tendres enfans 
qui regardent mourir un père. Enfin , Roland se 
lève , il enfonce en' terre la pointe de sa redou- 
table épëe ; puis il embrasse la poignée dont la 
garde forme une crpix. Il la serre contre sa poi- 
tiine : puisqu'il ne peut en mourant tenir ainsi 
l'objet de l'adoration des chrétiens, il veut que ce 
fer lui en tienne lieu. Il le presse, il lève les yeux 
au ciel et il expire (i ). Cela est beau , cela est pa- 
thétique et sublime ; cela doit plaire aux plus in- 
crédules , comme aux plus zélés croyans. » 

a Cependant Cliarlemagne, arrivé à Saint-Jean- 
Pied-de-Port , est instruit de la perte de son 
arrière-garde et de la trahison de Ganelon, son fa- 
vori. Il le fait arrêter, et marche pour se venger 
de Marsile. Après avoir pleuré , sur le champ de 
Roncevaux , les braves qui l'ont inondé de leur 
sang, et embrassé les restes de son cher Roland^ 
qui se raniment à sa vue et lui remettjent mira- 
culeusement la. terrible épée durandal , l'empe-* 
reur poursuit les Sarrasins , leur livre une bataille 
sanglante, détruit leur armée, assiège Sarragosse, 
où Marsile s'est réfugié , la prend d'assaut, et re- 
tient ce roi prisonnier. Instruit de l'endroit de ses 
jardins où il avoit formé son complot avec le 
comte de Mayence , il l'y fait conduire attaché 
comme un criminel , et le fdit pendre au ca- 

(i) St. i53. 
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roubier ({ui (Hnbrageoit la foiitaine. Le trahrcS 
Ganelon eât exposé sur un chariot aux in- 
sultes et à la fureur du peuple et des soldats ^ 
tenaillé, et enfin éeartelé (i). Les corps de qua- 
torze paladins sont embaumés et transportés^ cha-* 
cun dans leurs états ou dans leurs terres, avec tous 
les honnétirs'dtis à leur rang et à leurs exploits (s). 
Mais il est un poëme , bien supérieur aux in- 
formes essais que nous venons d'indiqùeti et dont 
Roland est le héros. C'est à TArioste , inspiré 
par la fureur de ce guerrier, ainsi que Fa voit été 
par la colère d'Achille, lé grand Homère, auquel 
il a été justement comparé, que nous devons ce 
tableau ehchahteur , comiiie la féerie dont il y est 
frit un si merveilléUi: emploi ; c'est une peîntuire 
fidèle des chœurs et cfes èroyances de ces temps 
dont l'héroïsme racheta la barbarie , les vertus 
l'îgnoranee^ ia bonne foi ia crédulité : crédulité 

(i) Ce fameux Ganelon a donné son nom à plusieai^ 
lieux et à des monumèns. Le château de Fontaine Làvaganne, 
dans le cantbri dé Marseille, diépaHenient de l'Oise, appaiv 
tenant à M.. le txMUte de Juigtté', est d^ane Btructuve tiès- 
bizarre, el; d'une iiip^nomuœ date* Ses murs ont sept pieds 
d'épaisseur, il est flanqué, d'upfs grosse tour qu'on nomme 
la tour de Ganelon. Le ^sieur de Fontaine Layaganne fut 
un des généraux de Charles YII y son château avoit tenu 
pour le parti d'Orléans et Ait pris par trois mille hommes 
en i4ig» 

(2) Cant: kXVn!. 
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ti^cessalriQ au^ jSctiops 4oi|t se barce Tim^gifiatloii 
d^f l^op^m^^) et sans laquelle il o'est poini d'iUu^ 
sioDg y 3oi4; de cœur , 3oit d^ sentû^ei^t , et p^r con^ 
aé^vieat. ppi^i de haute pQ^sie , .source des pre^ 
mi^rs plfiisir$ des e^prit^ CMlùvéç, Nptre territoire 
offre i^Hj^ss^i^iBeat nux çwi^uj^; , siui^ «aimables 
nourrissons de^ mu$es i^ensoipigères, aMX dpcâks 
aMditç^iiir;$ de leurs s^4visai^réqit;s^,çeUefa]Açuse 
brèche p%r où le p^d^i^ s'élit frs^jé ,, k ^ayersi 
^Q saur derQçUers^.uii J,arge p^ssfig^ dign^ de sa 
T^^r,, df la force de spn bras., §t 4^ la trempe 
iu^^pflpi|>arab.le d^ sa dura^ds^l j, q% c'est près d^ là , 
S0PS 4(>ut^ 9 ^r les. tours di^rM^bo^é » £a(çQp^ée3 
de 1^ rpjij^de^ gé^ifls .^ d^ts fé^, qi|,î5Ufi,l|^ wtotik 

Pf ^d^ lui^BKÇx^ <iui w f^i?; partie > qu'étoit coos;* 

truit , de spp tenjps^ Iç :43^tea«k. »ftçffy«illei« dû 
l'en^bai>t^ur AtJant, 

. rf L& première .fi^tièQc.d^ ce tarfnt ,ae tisoiive 

dans le Roland Amoureux de Boy ardo ( fin du 
XVI* chant J, qui le désigne par le ^om de Carène; 
qe ^npnl d'une hauteur inaccessible est dçcoviyert 

à A'^e,de rw«^u 4'4^î^ift^ y qyi'^XPi* dé^ôhé 
le iiaÎABrimel^deveiivi: ifoi de TàngtesBie^ij^ou^ 
adp<lss^àToler. Et^'e^rtSl^apcès^san^on^eileneope^ 
qut^on fait un grand toftrtioi au pied de la mon^ 
tagne , pour attirer Ro^er dans la plaiiie , par un 
tel spectacle. En effet, Roger deàçQud jjialgre les 
avis et les prières d'Atlant. Bruuel fait si bJou 
qu'il l'engage à courir lui-même d^l? ^e toumpi y 
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où il goûta lea f^«0iieiHi ÉtvâUk de aân amoQ» poui* 
la gloire (XYIl^ chaat). Agramant l'arme cheva- 
lier (XXI* chant). Atlant, obiijgé de cëdér à la 
fatalité qui entraîne son élève , prëdit les victoires 
qui l'attendent ep France j mais il s'y fera chré- 
tien et périra par l^s ^rahiso.n^ de la maison de 
Mayenee ; les h^vos f, se? (Iççcep^ans , surpasse- 
ront sa gloire. Ce sont les princes de la maison 
d'Est ; et l'on trouve ici y dans six octaves seu- 
lemenl (à la fin du chant XXI), la première 
ébauche des flatteries poétiques prodiguées bientôt 
après pap l'Ariost;e , à celte itluaire maison. L'on 
reconnoit ea i^é»4ral , dans ioute cette partie de 
la fable 9 les ppnçipauxibudeD;ien$ de celle du JSo- 
land Furieux y 9t^\us\€im;s d^ ç^facjtères qijijl doi- 
vent y figurfiF çt, 4m ÇTéwwçw àm h & y 4pit 

être repris. (i),:»r 

C'est dan$ oé château qi&e VAvîosIe, embeUis'* 
sant tout ce qu^ emprunte à son devancier , fait 
retenir par Atlànt , loin des combats plutôt que 
prisonniers, so;i ch^ R^oger çt la foule des che- 
valiers et des 4ape€ do??* il IftisçU l'agr^afelç com- 
pagnie dj^ $iffx ikf.Ofi,. 

Di nKHïté in monte e ffixno in idtro bosco 
Giunsero ort Faltezza di Pirene 
Puo dimostrar se non ë l'derfosco, 
E Francia e Spagna, e due diverse arène. 

(i) Hlst. Lttt. d*Italie , paitî^ IV» ch^p^ ^» p* ^sS. 
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' Vi 401^^ în mezzoun sasso che la cimàf 
D'un bd muro d'aciar tutta si fascia., 
E.quella tanto yerso il ciel sublima 
Che quanto ha d'intorno inferior si lascia. 
Non facia, chi non Tola, audaryi stîma 
Che spesa indamo visarja ogni amhascia. 
Brunel disse : Ecco dovè prigioùieri 
Il mago tien le donne e i cayalieri (i). 

' 4 . ' ' ' ' 

« I 

M. Dureau de LaMalIe , fils de Fintrëpide et la-^ 
borieux traducteur dqs. trois ff^Bndfi historiens de 
Rome; dans son poqme sur leS; Pyrénées, décrit 
aiiisi les faijts que je. Tiens de rapporter , et rappelle 
certains traits d'un modèle presque inimitable. 

Ce sentier d'où l'Isard craint de prendre l'essor^ 
* Vit d'un galop pressé s'élancer Brîglîaddr; 

Sur ce roc Ferragus et Roland combàttireht J 

Des coups de durandal ces échos retentirent. 

Sons ce tertre désert ^t le preux bheralier ; 
' Voici la lice étroite ou plus d'un grand guerriei:/ r ' 

jDéfiant Thippogrifieet le mage et ses charmes > . 

Aux pieds du vieux Atlant vint d^oser ses armes^ 

loL, Bradamante occit le traître Pinabel^ 

Au tronc de ce vieux pin elle enchaîna Brunel. 

Quel dieu puissant creusa cette brèche escarpée? 

C'est Roland , qui d'un coup de sa terrible épée , 

Séparant ces rochers ^ remparts du Sarrasin , 

S'ouvrit à la victoire un immortel chemin» 

Soudain, je vois un niont de qui la cime aiguë . . 

D'un argent éclatant pompeusement vêtue , . . 

(i) OrUndo Furioso, cafit<yiyv St« ii e »ii^ 
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Coufôtuie avec orgueil son front audacieux 

De tours d'acier poli que l'oeil perd dans les cieux. 

Je demandois son nom, quand du sein de la terre 

Le yieux Atlant répond d'une voix, de tonnerre : 

Ce mont fut mon séjour, et les dieux des ^nfers 

Suspendirent pour moi ce palais dans les airsl ^ 

Là, mes soins de Roger formoient la tendre enfimce ; 

J'y càcbois aux combats sa fiëre adolescence; 

Je craignois pour ses jburs le fer du Sarrasin. 

Mais j'y sus alléger son rigoureux destin; 

Chaque jour l'hippogriffe apportoit sur ses ailes 

Les mets les plus exquis , les dames les 'plus belles ; 

£t les fiers paladins , enchaînés par mon bras , 

Venoient près de Rc^er oublier les combats. 

J'épuisois tout mon art pour embellir sa vie : 

Concerts, danses, festins, joyeuse compagnie. 

Tout, hors la liberté, réuni par mes soins, 

Surpassoit ses désirs , prévenoit ses besoins. 

Eh bien , sur les hauteurs du roc inaccessible , 

( A.mour , à ton audace est41 rien d'impossible ! ) , 

Oui, j'ai donc tu l'Amour, sur ce mont enchanté) 

Guider les pas hardis d'une .fière beauté , 

Qui, domtant l'hippogriffe et m'enchainant moi-noémei 

A privé mes vieux ans de J'élève que j'aime. 

Je l'ai vu malgré moi s'élancant vers la mort. 

Se livrer en aveugle a son funeste sort, 

Hélas ! et trop jaloux de vivre <ïahs l'histoire. 

Echanger de longs jours pour des instans de gloire. 

Alors, chargé d'ennuis, pleurant mes longs travâLilâ^, 

J'enfermai ma douleur clans la nuit des. tombeaux. 

Il se tait à ces. mots, et ces montagnes sombres ' 

Se peuplent à mes yeux de tant d'illustres ouibl'es. 

Charlemagne ', Àgramaut , tous leurs fameux héros , 

Les Zerbips, les Jlogers, les Rolaiuls, les Renauds, 

I- 9 
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« 

De ces palais du temps habitent les ruiner. 

O pouvoir du génie et des muses dirines ! 

Tout vit par F Arioste en ce fameux vallon , 

Et comnie aux champs troyens chaque roche a son nom. 

Je ne m'ëtendrài pas davantaj^e sur les tradl - 
lions rottanesques qui sont devenues le domaine 
exclusif des poètes, quelque penchant que j^aie à 
me laisser entrahier aux poésies italiennes, mon 
délassement fevori , et surtout à celui toUt-puis- 
sant du divin Arioste. J'ajouterai seulement Ici, 
que la plupart des riches tableaux qu'ofFreiit les 
quatre premiers chatits de rHomère de Ferrare y 
et dont la lecture est propre à disposer l'écrit 
aux fortes et vives impressions t[ue causent les 
montagnes , aux pénibles et délicieuses excursions 
qu'on peut faire sur leurs sommités les plus escar- 
pées, sont empruntés, de^ lieux que nouç parcot^r- 
rons bientôt } tout y rappelle encore les com- 
bats et les amours de ces preux chevaliers, dont 
les souvenirs , non-seulement sont restés dans la 
mémoire des peuples , mais encore se trouvent 
^dans les anciens chaiits et dans les rustiques bal- 
lades , coiQme nous le verrons dans la cinquième 
partie de. cet ouvrage. 11 est temps de nous ache- 
miner veria ce sanctuaire de la natui e , vers cet in- 
téressant^daleoù l'on peut s'égarer sans crainte, 
mais où nous guidera pourtant le fil de l'expé- 
rience, la méthode de l'observation. 

FIN D^ JjX ViLtmiÈRB PAiÉlTXE. 
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DU BÉARN, 



I 

HB LA aieiON OQCIDEKTALE DBS HAUTfiS-PTRiNéBd. 



Oti peut aborder les Hautes-Pjr^D^es, soit par 
Toulouse, Samt*Gaude»s.etMoiitrejeau; soit par 
Auch et Tarbes ; soit par Pax , Aire et Pau ; et 
toujours l'on y arrive par .de Celles routes mo- 
dernes. Homienr en soît rendu à l'administration 
créé& par Louis XIV ! elle n'a cesçé d'étendre et 
de perfectionner ces communications qui , en 
moins de deux siècles , ont changé la face de la 
France; elle finira par la rendre la plus floris- 
sante contrée de l'Europe, la plus facile à visiter, 
à parcourir en tous les sens , et dans^ tous ses dé- 
tails*: comme elle est la plus digne des regards *v 
dés voyageurs par ses sites variés, ses villes po- 
puleuses et bien bâties, son industrie toujours 
croissante; la plus agréable à habiter par la dou- 
ceur de son climat, les facilités de la vie, l'amé-* 
nité de ses mœurs, le charme de sa civilisation! 
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Quelque impatience qu'ait le voyageur de péné- 
trer dans les profondeurs austères des Pyrénées , 
et de s'élever sur leurs plus hautes sommités, pour 
découvrir toutes les secrètes beautés que fait pré- 
sager leur merveilleux aspect, je crois devoir, 
pour ménager ses propres jouissances , le retenir 
successivement aux pieds de ces monts augustes ; 
il me saura gré , peut-être aussi , du soin que je 
vais prendre de graduer en quelque sorte se3 sen- 
sations, en commençant l'exploration du noyau 
central de la chaîne par jla partie occidentale , 
qui est la moins élevée et la plus accessible. Nous 
m.archerons ensuite vers la partie orientale , comme 
d'échelon en échelon , en allant du pic du midi 
de Pau à travers Vignemale, Marboré, Neou- 

vielle, Clarblde jusqu'à la Maladetta Là se 

teripinera notre course entreprise le long de la 
crête centrale , et dans les divers chaînons qui s'en 
détachent pour descendre vers les plaines et les 
coteaux de France. 



t 
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CHAPITRE PREMIER. 



Aspect général du Béàni ; sa capitale , et ses autres lieux 

remarquables. . 



CiKT ancien démembrement de la monarchie de 
Clovls étoit borné au levant par le Bigorre , au 
coucbant parles pays de Soûle, de Navarre et de 
Liabour ; au nord par la Chalosse et l'élection des 
Landes , confins de la Guienne ; au midi par la 
Navarre espagnole , ainsi appelée pour la distin- 
guer de la portion de cet ancien royaume incor- 
porée au Béai^ y depuis l'expulsion de Jean 
d'Albret, par Ferdinand d'Aragûn. Aujourd'hui, il 
fait la principale partie du 4épartement des Basses- 
Pyrénées, > 

Le gave de Pau, qui a ses sources dans les mon- 
tagnes de Barèges, de Cauterets, de Gavarnie , est 
la principale rivière du Béarn. Durant son cours , 
viennent s'y réunir le gave d'Oleron, et quantité 
d'autres ruissfeaux et torreûs qui proviennent des 
Pyr-énées d'une part , et de l'autre des coteaux , 
qui forment la partie noi'd du territoire , vers les 
confins des Landesj l'Adour longe celte partie 



( i3i ) 
comme un canal d'enceinle qui, après s^être éloî* 
gné des montagnes, s'en rapproche pour se jeter 
dans la mer, à Bayonne. 

Tout le territoire Beamois, à l'exiCèption des 
plateaux de Morlans vers le Bîgorre, de Pont-Loog 
vers les Landes et de la plaine d'Qleron prés des 
Pyréi^es, est en nature de hautes montagne$ au 
midi ; de collines entre les deux gaves ; et de 
coteaux au nord, La pkis kirge vallée est celle qu'a 
formée et que fertilise le gave béarnois , dont les 
rl^pideç^ eaujj:; ^ 4é.v<i$t^i}t parfois éaLtas leurs dé^ 
hovdemeéS (i). .. ' x ' 

Gés monvéra&ns -de ferrmn donnent au Béàrn 
un» aspect Vatié , qu'etribeîKsseM de retië pâtu- 
jrîagcs hléa arrosés ^ et l'admirabte ^t ft*aîéhè vé- 
gétâtlon des châtàigjE^ài^^ -et ^\m^s platitàtions 
^'arbres. C'est, saos^ «èntredit, la partie de la 
Fraîice qui offre le -plefti de paysages à fcofttém- 
^lèr , et les plus pittoresque^ , parlé iâaélange heu- 
reux dsïs comt^ dWù^ des 0ûlttit*es et de$ bois ; 
c'est , sous ces divers rapports , que l'agronome 
angtois Arthuf YoUttg a prétendu ^uè le Limou- 
sin étoit la plds belle province de Fl-ance , et en 

(i) Sa pente, selon les observationsde A(. FkxqficliQn, est 
de quatre lignes par toise^ depuis Lourdes jusqu'à PaUi, et 
d'euyiron sept toises par lieue, depuis le pont de Pau jus- 
qu'à celui d'Ortliez'; c'est à cet ingénieur que sont dues les 
belles dignes qui -préservent les moulins de Pau et U basse 
\ilfe. 
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^ëpit des préventioiis contraires, je s^ois assee 
de son ^xis dans le se^s où il l'entendoit (i) ; mms 
à cet égard même^ l^ .j^^^i^n, qu^ fappelleroîs 
le Limousin. méridional*, lui e§t préférable par la 
richesse du sol, la beautç 4^$ aspects et ça situa- 
tion sous un ciel riant, qi^i donne plus de charme 
à ses ombrages, dus aux restes majestiJieux des 
antique^ forêts qui couvroient tout le pays, il y a 
quel€[ues siècles. 

Après HuYasion des !Noi:mands , lie Béarn étoit 
devenu une terre sauvage , et en quelque sorte 
dépeuplée comme toutes Ips villes ov^ parurent 
ces pirates dévastateurs. On y vit les arbres et 
les buissons croître dans un sol inculte,, £|ban- 
donné, et couvrir insensiblement toute sa pyrface. 
Tous les anciens noms dç^ lieux semblent l'attes- 
ter : (( d'un côté l'on rencontre le^quarti^r de Sau- 
vestre, Sylye^tris ^ ]p\]kfs loin pu trouye SaulJt de 
Navailjles ., Salim bois ; le teprein .^qui bi^rd^ 
Orthez est désigné sous le nom deboisd^Orthez. 
Castelarbg et TXsimoxxs , Ramosus p étoiept fie» chà- 

(]) n 4aiGi manque jaux jdlies mes de In IIaute^Tîei9si&, 
ppur êt^re mieux appréciées, que d'être plus conirues/; elle» 
seront très-reçberchées un jqur ,à venir, qu^4 M^ commu- 
nications iptérieures. de ce centre de la France seront plus 
multipliées ; et quelle Kéureuse rencontre qu'un pays varié 
et couvert de verdure et d'ombrages, soit qu'on descende des 
montagnes ïiàsaitiqués de ^Auvergne , soit qu'on vienne de 
traverser les tristes pfeioies du Berr j ou l^s coteaux arides 
et nus du Quercy I 
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teaux placés au milieu des arbres. Auprès de 
rtiôpital d'Orion ( entre • Orthez et Sauveterre ) , 
on voyoit encore au quatorzième siècle , une fo- 
rêt où Gaston Phœbus chàssoit aux ours. Saube- 
lade ou Silva Latà s'éténdoit jusqu'au^ bois de 
Navarreîns ; on passoit ensuite dans les vallées de 
Soûle , Subota -ou Siha. L'abbajre de Luc fut fon- 
dée dans la forêt nommée Seubehone bu Silvà 
* 

bona. Le bours; de Lasseube est bâti sur le sol 
d'une antique forêt, concédée aux habitkns dans 
le treizième siècle. Le nom diOssau désigne une 
forêt habîtée par dek Ours, ursis saltus. La charte 
d'Oleron accorda aux nouveaux colons de cette 
ville ruinée , les bois de Lagor de Monciri et d'Es- 
cot 5 qui se prolongeoient dans les vallées de Bar- 
retous'étd'Aspe, Enfin, 'les environs dè/Pauof- 
fi'ént de tous dotés les vestiges d'une antique fo- 
rêt; et là cathédrale de Lescar n'étoit autrefois 
qu'une simple chapelle, jetée au hasai^d dans un 
bois immense (i). » ' 

Ail milieu de tant de forêts, où placer des hom- 
mes? finit par s'écrier M. Faget de Baure. En 
effet, la ' population et les forets ne vôïit guère 
ensénable-, et l'état pastoral exclusif nW sâurôit 
être aussi productif que son n^élange'propprtionr 
nel avec Tétât agricole (2); mais dans beaucoup 

(1) Essais historiqi^es sur le Béarn>. Introduction* 

(q) Quoi «ju'en dise Tauteur de la Régénération Végétale, 
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cle parties de la France , la plupart aussi boisées 
que le Bearn , durant le moyen âge , alors que la 
population générale étoit si afTolblie, on a passé 
d'un excès à Tautre ; on a tellement substitué les 
céréales aux pacages naturels , qu'il a fallu inven- 
ter des prairies artificielles pour nourrir les ani- 
maux indispensables aux labours , et pour les en- 
grais; -mais on n'en est pas moins menacé de la 
ruine totale' des bois et forets , si nécessaires pour 
le chauffage , pour les constructions et pour ta 
cUrnature à laquelle, comme on voit, tiennent 
les beautés de la nature végétale. 

Sous ce double rapport, le Béarn a moins à re- 
gretter que tout autre pays j on a mis des bornes 
aux défrichemens , d'ailleurs si indispensables et 
si heureusement progressifs, sous l'adn^inistration 
et le gouvernement des seigneurs ou princes qui^ 
ont vivifié et policé la contrée , par leurs efforts 
successifs durant plusieurs siècles. 

Grâce à ce développement des cultures et. de 
l'industrie, les villages se sont peuplés et multi- 
pliés , les villes ont été rebâties bu agrandies , et 

; • •; ' ' ' \ 

M. Rautîh^ ingémeur en retraite , dont les yij^es d'aillciurs 

méritent d'être .priseô en considération; pour prévenir désor- 
mais ou même réparer un excessif défrichement j il n'est pas 
douteux ' qu'un déboisement absolu compromet jusqu'aux 
sbui^cés làémes de la yégétation^ en diminuant les pluies et 
les eaux courantes : voyez l'Afrique et l'Arabie* 
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sur quelque point du territoire que se porte au- 
jourd'hui le voyageur, à Pexception des terrains 
incultivables de Pont-Long et autres, il y trouve 
une population nombreuse et dans l'aisance , qui 
anime et vivifie le pays par son travail , et Ip réjouit 
par ses divertisse mens et la vive gaîté qui la ca- 
ractérise. Le paysan béamois, cultivateur de sa 
propriété, toujours actif, toujours joyeux, offre 
l'aspect du vrai bonheur des champs ; et l'image 
s'en retrouve encore dans les chefs-lieux entourés 
de riches campagnes , et dont les habitans partici- 
pent aux mêmes mœurs, aux mêmes habitudes j 
c'est une contrée essentiellement agricole, comme 
toutes les Hautes-Pyrénées , et l'on n'y voit pas 
de ces agglomérations propres au^j pays commer- 
çans; les villages y sont nombreux et les viUe$ 
peu populeuses , ainsi qu'on v* le voir. 

De la ville de Pau et de son château. 

Cette ville, peu ancienne, doit, dit-on, son ori- 
gine aux pasteurs de la vallée d'Ofisau. Ceux-ci 
ayant planté des pieux dans le voisinage du gave , 
soit pour en désigner le gué , soit pour marquer 
Pendrpit où ils dévoient faire paître leurs trou- 
peaux , comme le plus fertile en herbages , y bâti- 
rent ensuite des cabanes; d'autres , liai , donpant 
une origine plus noble, ont prétendu que les sau- 
veraîn^ du Béarn , qui résidoient à Merlans, éta«(t 






obligés de se garantir sans cesse des incursions 
des Sarrasins 9 l'un d'eux imagina dé bâtir , pour 
les contenir, un château à Vextrémité de la plaine 
de Pont-Long, et marqua à cet effet, par trois 
pieux, le point le plus favorable. Quoi qu'il en 
soit , c'est du mot paou^ qui en Bëarnois signifie 
pieux, que l'on fait dériver le nom du château 
qui fut bâti 4^ns le dixième siècle, et celui de la 
ville qui fiit construite après. Elle s'accrut depuis^ 
par le séjour qu'y firent les princes de Béarn ; ils 
y fixèrent leur résidence et finirent par en feire 
la capitale de leui^ états, qu'ont illustrée plusieurs 
grands hommes. Pau a donné naissance à Gas- 
ton de Foix, au duc de Nemours, à Henri d'Al- 
bret, et à Jeanne, reirie de Navarre, enfin au 
grand Henri , l'orgueil des Béamois ; de Marca , 
le père Pardi es et le maréchal de tjassion f ont 
aussi vu le jour. 

Ce siège d'un Parlement ou Cour Souveraine, 
prenoit encore de t'accroissement dans les der- 
niers temps de l'ancicnHe monarchie ; la révolu- 
tion arrêta la construdion de maisons à demi- 
bâties, empêcha d'achever les plans commencés, 
susipendit les projets d'embellissemens , diminua 
avec ses richesses, sa population qui n'est plus que 
de dix mille âmes. Aussi le chef-lieu du départe- 
ment des Bases-Pyrénées le cède , sous ce double 
raifort, à Bayonne, à qui sa posi'tion maritime 
assure des avantages perraanens. 
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La ville de Pau est située sur un plateau élevé, 
séparé en deux parties inégales par' un ravin. 
Les aspects qui .l'environnent de toutes parts, 
mais surtout au midi , sont incompfLrabIe$ , et 
ajoutent encore aux attraits d'un tel séjour. La 
perspective des montagnes , qu'on peut admirer à 
son aise du château royal où de celui de Gassioa 
et autres points de vue, est fort majestueuse, 
car les Hautes-Pyrénées proprement dites se pro- 
longent jusque-là. Le pic du midi béarnois, bi- 
furqué à son sommet , est d'une élévation qui le 
classe parmi les plus hautes montagnes sur la Ugne 
centrale desquelles il se trouve placé; de ce point 
qui affronte et dépasse les nuages , et paroît s'éle- 
ver jusqu'au ciel , les monts se rabaissent en 
amphithéà^tre et se perdent, sur le premier plan , 
en humbles coteaux, parmi lesquels figurent ceux 
de Gelos , de Gan et de Jurançon , couverts d'ha- 
bitations de campagne pittoresquement situées. 

Pau a. une très-belle rue ^t plusieurs autres 
assez larges ; elle est passablement bâtie; pn y re- 
marque quelques édifices publics tels que. la pré- 
fecture , le collège , et des maisons distinguées , 
entr'autres les hôtels de Gassion et de Jasses, ci- 
devant Cazaux; comme ville parlementaire, elle 
fut toujours fort bien habitée , et l'on trouve dans 
ses constructions un reste d'opulence , que sou- 
tiennent encore diverses familles anciennes dan$ 
répée et dans la robe. 
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À cette ville aboutissent sept grandes routes , 
oeuvres de M. Détigny, intendant d'Auch. Des 
promenades variées et agréables l'environnent. 

Celle de la Plante est un superbe quinconce 
d'une origine toute royale. Au temps de Margue- 
rite renaissoit l'art des jardins, alors inconnu en 
Europe; c'est elle qui forma celui-ci, 'long- temps 
regardé comme un modèle; on le citoit ainsi 
qu'on a cité depuis le^ Tuileries à Paris. Le Parc 
est un bQsquet situé sur une éminence qui domine 
le gave; son nom rappelle qu'il faisoit ancienne* 
ment partie des dépendances du château dont il 
n'étoit pas très-éloigné. Sur ses antiques pentes , 
on Toit encore les ruines de Caatel Beziat ( joli 
château ) , espèce de Bagatelle , que la reine 
Jeanne ayoit fait bâtir pour la princesse Catherine, 
sa fille. Les anciens jardins du château, s'éten- 
doient vers la place Grammont^ en descendant du 
côté de la rivière d^Ousse. Les embellissemens de 
ces jardins.conjsistoient, du temps d'Henri lY , en 
divers carrés présentant l'image de la castramé- 
tatlon ancienne, dessin conforme aux inclinations 
militaires dé ce prince, qui s'est trouvé en trois 
batailles, en trente-cinq rencontres d'armées, en 
cent quarante combats , et à trois cents sièges (i). 
Le château de Pau\ d'une masse assez consi- 
dérable par ses tours et ses corps de logis, est 

{ 1 ) Mercure de France , 1 60 1 . 
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d'une forme anguleuse , irrégulière ^ bizarre ; il 
n'offre de remarquable qu'un assez grand esca*» 
lier en pierre, orné de belles rosaces sculptées. U a 
été frofané, pendant la révolution, comme la 
plupart des anciennes demeures royales ; ses tours 
furent transformées en prisons , et ses salles en 
casernes. Mais enfin , il va être rappelé à-wses gran- 
deurs passées et à ses destinées primitives. On re- 
verra les appartemens de Marguerite au premier , 
ceux de la reine Jeanne au second, la^ chambre 
oii est né Henri IV, avec le berceau dans lequel il 
ouvrit les yeux à la lunnère {i) , la salle du trône 
des rois de Navarre. Cette heureuse idée, exécu- 
tée dans le goût modern'e , laisse seulement à re- 
gretter les ornemens anciens qui , sans doute , 
seroient plus en harmonie avec l'antiquité de 'l'édi^ 
fice , que ceux de 4'circhiiecture et des décors de 
l'époque actuelle : quoique les arts soient plus 
avancés aujourd'hui, on aime à retrouver dans les 
vieux monumens des traces de leur ancien état. 

Quels souvenirs touéhans rappelle néanmoins; 
à l'âme du voyageur, cett« antique demeure des 
rois de Navarre! L'imagination l'embellit de tous 
les faits bistoriques qui s'y rattachent. C-est là que 

(i) Cette vaste carapace de tortue de mer , que M. de Beau- 
regard sauTa d'un auto-da-fé révolutionnaire, en y en «uhsti- 
tuant une semblable, de concert avec le concierge du château : 
véritable trait de piété et de patriotisme qui honore à jamais 
ses auteurs ! 
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séjournèrent cette valeureuse Catherine, qui di- 
soit avec tant de raison, au roi son mari, dom 
Juan , si j'euss'e porté la culotte et vous le cotillon, 
nous aurions encore la Navarre j cette spirituelle 
Marguerite , dont la cour fut si brillante pour 
l'époque, mais un peu libre il est vrai, et malheu- 
reusement mécréante ; cette héroïque Jeanne, qui 
donna le jour au brave des braves (i) , et dont les 
leçons et les exemples en firent un grand homme , 
avant qu'il devînt un grand roi. 

Cette demeure des vicomtes de Béarn et des 
rois de Navarre , méritoit bien de faire partie des 
domaines actuels de la couronne: de France, et 
d'être un château royal. Il a été visité plusieurs 
fois par Son Altesse Royale Monseigneur le Duc 
d'Angoulême qui , en i8i4 , annonça dans les 
Pyrénées l'aurore de la restauration des Bour- 
bons, et qui , en qualité de généralissime de Var^ 
mée d'Espagne , vient de raffermir tous les trônes 
du continent et celui-là même qu'il est destiné à 
orner un jour de ses vertus, déjà éprouvées comme 
celles de son grand aïeul, dans la p^ix ainsi que 
dans la guerre. 

Pendant cette glorieuse campagne , où la valeu- 
reuse armée frauçoise se modelant sur son digne 

(i) Henri d'Âlbret, pendant qu'eUe aocoucholt^ lui faisoit 
clianter la chanson béarnoîse : Nouste Dame deu cap deu 
pounj adjouda me en aquest houro. 
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chef, a fait éclater toutes les qualités guerrières 
sous le drapeau de la légitimité , l'héroïne de 
Bordeaux a voulu se rapprocher du théâtre 
d'aussi grands exploits et faire aussi des con- 
quêtes. Tous lés cœurs méridionaux ont volé 
au-devant d'elle , et surtout ceux du Béarn qui 
avoient des droits particuliers à sa royale .affec- 
tion. Madame a visité le château d'Henri IV ; 
elle a considéré avec le plus vif intérêt le berôeau 
d'écaillé de tortue où le père des Bourbons re- 
posolt aux premiers jours de son enfance , monu- 
ment suspendu par trois cordons sous un petit 
baldaquin , dans une pièce longue et étroite qui 
fut une chapelle avant la réformation. Son Altesse 
Royale a témoigné le désir de voir réparer entiè- 
rement cette antique demeure des. princes du 
Béarn, et sans doute ce vœu sera prochainement 
accompli. Si le château de Pau ne peut être com- 
paré à Chambord, sous le rapport de l'art et du 
grandiose des constructions , il ne lui cède pas 
comme monument historique , et le nouvel Henri 
ne se plaira pas moins un jour à contempler les 
PyrénéjBS qu'à visiter les bords de la Loire ; il vou- 
dra aussi faire son pèlerinage filial kBilhèreSy que 
la mémoire d'Henri IV a consacré à jamais. 

C'est dans cet obscur village , situé à dix mi- 
nutes de Pau , à droite de la grande route de 
Bayonne , dans la direction de Lescar , que le chef 
des Bourbons fut nourri. Madame s'y rendit pour 
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voir la maison de VAssenêoa^ lors de son passage 
à Pau; elle gravit les degrés y acîUans du vieil esca- 
lier, parvint à la chambre, au vaste foyer antique^ 
arrêta ses regards sur les pierres oh l'on voit en* 
core des traces d'inscriptions ; les meubles rusti'^ 
ques et le bâton qu'on assure avoir servi à Henri IV 
dans sa jeunesse, devinrent l'objet d'une atten-^ 
tion particulière de sa petite-fille. S. A. R» promit 
au maire du lieu de se souvenir de Bilhères; et en 
effet elle vient d^acquérir, de deux petits-fils du 
nourricier d'Henri (i), Un héritage paternel qu'ils 
s'étoient efforcés, dans leur' peu de fortune, de 
sauver d'une vente de famille, pour le conser- 
ver et le transmettre à leurs descendans (s). 

Lescarest une petite ville .de Ï700 âmes, située 
à l'ouest et à trois.quarts de lieue de Pau , sur le 
ruisseau d'Herrèrè. Sa nouvelle fondation eist ra- 

(l) Les meteieurs dis l'Assensaa éeryent honorablement 
dans la Garde Royal0. 

(3) L'inscription l^éarnoise proposée pour cette maison 

4^urroit encore subsister, puisqu'en devenant le patrimoine 

des Bourbons^ elle n'est pas sortie de la famille , m quelque 

sorte : 

Mey baa qa*ù bet castet ac^aeste maïsouette 
Toustem que laboulcm gouarda ; 
Hebric qu'ei bcm neilHt , quoique sie praiibêtte , 
Jamei touts lous trésors nou là pouîren paga. 

E. V. 

(Extraits des Étrcnnes Bearnoîsés , iSao.) • 
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eo&lée en ces termes , dans un apte d)& gSi , déjà 
mentionné : ccLes Y andales avoieiit détruit les-cités 
de Gascogne , ensuite Tint le comte Guilbùme 
Sancheet sa femme Urraque, fille deGaitcie, roi de 
^aTarre; un cfaevaUer «toxtdans leurcour, lequel 
se nommait Loup Fort ; il assassina, par leur or- 
dre , le yicomte de Gascogne dont ilvëtoit tasstfl. 
Pour expier ce crime on lai conseilla ide renoncer 
«u monde ; il se retsra d^abord dans Téglfee de 
Saiïit-«Fda;st, à htaic. Quelqïte temps après ^ Lescar 
lui fut incKqué pour retraite, mais à la place de cette 
ville il nie trouva qu'une petite ohapelle au milieu 
d^une vaste forêt j c'est là qu'il se consacra à>l'éttft 
monastique. Il fonda un couvent; son père,>FcM>- 
taner de Serres , donna à ce moço^tère i'^gUse de 
Saint^Julien de Sen^s. 'Guillaume -Saiicheie dota 
i3e6 églises de Ceirei^ et d'Aflsit, etde quelques 
domaines situes à Saint-Castin (i). d 

Lescartîiia^a célebriité deil'^vêobé qui y fiit éta- 
bli en remplacement, dit-on, dé celui de^arn, 
fe'premi^ du-pays. 'Outrecet ëvecbé,-il p^ssedoit 
iBrVânt la révolution j uîne communauté de Barnà- 
bites quiy des^ervoient un beau collège ; les biens 
qui en dépendoient furent tous vendus , à l'exce][>- 
tion de la maison grande et spacieuse , où l'on éta- 
Mit une manufactura d^étoffes^en cotoç, à la façon 

(i) M. Faget de Baure, Essais historiques sur le Béarn, 
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itiagloâ^e. On y a ai^si perfeçtiojDinë H felîçiqiiç des 
cuirs pour l'Espagne, débouché cl^^;taK:meriQÇ de 
, Pau , Orthez , Way et Hasparrçn. 

J^ranççaet Gfzii spgt :deu:^,petues cocomunes 
reooipinées par leurs .vignQblçs^ et situées bu jud de 
Pavi. Leui's terriJtQirçsUe.imçpt à.U lORgue diatne 
de .cpte^uji qu) ^^^deje^ye de Pau jusqu'à Sau- 
yet^rre awx^to^a antif|^e^,et.pli^^:d0^{l^. JDwsice.tea- 
jet^se troaYent jles pays 4e VA^neube et B€$iicles; 
de Luc^ qu'a;rrp^§ le j^^yon ; de Monein , tUIc de 
plus.de 5,oop b$bUftnSy>ricbe. en >boos vins; de 
J^^ielle^ure \ deS^iiefi ypetite.viUe de 6^000 âme^, 
rentarqiiable.par ia:feQt«iin^.d?eau saiée qui lui a 
4omié SOA nqmi A^Au^piUK ^'ancien héritage delà 
.maîsoui 4e Gsussign 9 xiom>du héros q\il fut Fémule 
d'Ënghien a^i^s: champs, de ftocroi ; àe^Caresse^ prè^ 
.du cqnfli^eio^ 4u j^wA^Olmon et (lu gare bj^ar- 
jQpis. Toute cçtte iQ0iitji?ée>iXKmtueu6e , qui a :des 
conimi^iiçatiq>ns ,1^» /atiUs .^ ofFce sàfis. <»S6e 
^.FalteV^a^ve 4^fli4t(9jSjli^lï pla« tristes par la sté- 
rilité dont certaines parties sont frappées^ et des 
plus }>etaM^.^sp^Qt3j,,d|ins.djaiitres pai^ties ornées 
.d'ui^e rijçbe pp^Hwe .etid!une bëUe végët^ion fo- 

restii^rç. 
Xeij}f}fge ,,sit^é an «ord-est de Pau , étcJt la 

.<^itgle.4MiyiQ}^lh9 r\rignûblfi.di$tMigué par la qua- 
lité de j;çs ;yins blancs* . c 

Morktns n'est qu'à une lieue et demie de Pau , 
direction. «nord-est. -Cette commune qui ne ren- 
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iermé aujourd'hui que 1600 habitans^ étoitPaâ^ 
t^ienne capitale du Béam. 

Les souverains du Béarn , substitués aux ducs 
*de Gascogne , y conservèrent un hôtel des tnon- 
noieSy et continuèrent à en frapper à leur profit, 
en réglant le titre et l'altérant à leur gré, selon 
l'usage général de ces temps , où l'on méconnois- 
soit la véritable base du crédit qui est la fidélité. 
La livre de dou2e onces d argent s'appela livre 
morlane , comme celle de Fraûce Jivre tournois , 
livre de Tours (i). Le sou morlan étoit la ving- 
tième partie de la livre ; on désignoit le quart de 
sou par le mot ardit^ encore en usage. Ce liard 
avoitunesubdivision,marquéeparunepetitepièce 
nommée baquette^ petite vache , qui étoit le signe 
général de la monnoie du temps des ducs de Gas- 
cogne. Ces espèces avoient cours dans toute la Gas-* 
•cogne et états voisins; et à cause de l'indépendance 
du pays, la monnoie du Béam subsista même après 
Ja suppression des ateliers dans toutes les seigneu- 
^ries de France. ^ 

Au temps de Gaston IV, qui se distingua aux 
premières croisades, Morlans avoit chaque année 
une course de chevaux où le vainqueur rempor- 
toit un prix; tous les concurrens pay oient un droit 
au souverain, pour être admis au concours. Gaston 
attribua cinq sous, pris sur ce droit, au couvent 

(1) La livre morlane Taloit trois liyires toamoîs. 
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de saibteFoi, mais i) exigea que le cavalier TaTn- 
queur à la course fôt traité par le couvent le jour 
de son triomphe , et qu'il fût défrayé avec deux 
suivans(i). Cette origine des courses, reproduites 
àTarbesavec plus d'éclat, comme nous le verrons, 
pour l'aintjque race des chevaux navarréins , est 
bien antérieure à celle des courses de Newmar- 
ket (a). 

Nay est une ville de a à 3ooQ habitans, située 
au sud-est et à deux lieues de Pau , à l'extrémité- 
de la plaine fertile qui la sépare du chef-lieu. 

Ce furent les religieux hospitaliers de Gabas 
qui, au temps de Gaston lY, dans le douzième 
siècle, battirent une église dans la plaine de !Nay , 
que leur avoit cédée ce prince , et où avoit existé 
jadis un bourg de ce nom. Une petite ville se 
forma autour de cette église. Le commandeur de 
Gabâs en céda la juridiction directe , en i5oa, à 
Marguerite, souveraine du Béarn; alors Nay prit 
rang parmi les villes qui dévoient être re||;ésen- 
tées aux Etats de Béara (3). 

(i) M. Faget de Baure, Essais historiques sur le Béarn ,. 
lÎT. I , ch. 5. 

(2) Il est Traî que de Marca regarde ces prétendues* 
courses comme des tournois ; ceùx-cî étoient aussi un en- 
couragement à l'élevé des clïeTaUX et ont pu être Torigine 
première des luttes de ces animaux* 

(3) M. Faget de Baure , Esëak hî^riques sur lé Béari» ^ 
Ut. I , ch. 6* 



Cette commune industrieuse renferme depuî» 
i54a[, sous le règne d'Henrr cl'Albret, plusieurs 
manufacturés de draps y droguets , (^adis j corde^ 
laiSj capes y cowrertures, et autres étoffes d'un 
grand usage ^ nommément les berrets béarnois et 
ces autres petits bonnets ronds qui font la base dé 
la coiffure des Orientaux^ chez lesquels on en fait 
un grand débit 

Nay est la patrie d'Abadie , célèbre métaphy- 
sicien. ^ 

P&ntac est une autre petite tilte située plus à 
l'est I où il existe aussi une fabrique d'étofies de 
laine communes. 

OrtheZj siiué sur le gave de Pau, chef- lieu 
d'une sous-préfecture, â 6 à 7,000 habitans. Ceftte 
ville étoit connue dès le neuvième siècle sous te 
nom ai Orthesium. L'ëtymologie populaire de son 
nom , tirée du béarnois hort-^es , tu es fort , m'a 
donc aucun fondement ; mais elle a pu naître de 
la posî^on élevée et vraiment forte de Pancfen 
château , bâti après la jonction d'Orthez au Béam. 

Vers l'an iio4, le vicomte Gaston IV enleva à 
Navarus , vicomte d'Acqs , qui pérît dans une ba- 
taille , une partie de son territoire , et n(jtamment 
la ville d^Orthez , réunie dès-lors aii Béarn, et qui 
reçut le for de Morlans » c'est-à-dire les lois de la 
métropole , de tout temps imposées aux peuples 
coaquis* Celte ville devint la secoAde commune 
des Etats du vainqueur. 
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Les seryices (fab Gaston VU rendit k Honri Ulf. 
roi d'Angleterre, lui valurent des sterling^, dit 
Afathîeu Paris ; il employa ces riches sul>$i<îes à 
mettre le Béam eii défense contre les Anglois 
mêmes , du cote de Baiyonne , par la construction 
d'un çhâteau^^fort à Ortkez y 9ur le plan et sous le 
x^OBBL du cbâteau de Moncode , en Espagne^ La ma^ 
gnificence de cet édifice fut long-temps un objet 
d'admiration. Le bon Froissard s'exta$ia en le 
voyant. Rendant compte de cette résidence vrai- ' 
mept royale , qui fut pendant trois siècles celle 
des. souverains du Béarn , il s'exprime ainsi : 
(c Tout brièvement considéré y j'avois été en 
moult cours de rqis , de princes , de hautes 
dames, avant que )e vinsse à Ortais, mais \e ne^fus 
oncques en nulle qui mieux me pl&t, ni ne vis 
ailleurs qui fussent y sur le fait d'armes ^ plus ré^ 
jouis , que le lieu oii étoit le comte de Foix. On 
voyoit en la salle, en la chambre, en la cour,, 
chevaliers et écuyers d'honneur, aller et mar- 
cher, et les oy oit-on parler d'armes et d'amour. )» 

C'est à Orthes ^ dans l'église des Dominicains 
ou Frères Prédicateurs , que fut enteirë ce vaiU 
lant Qaston YII de Béarn , tour-rà-tour allié et 
adversaire des Anglois, des François et des Cas- 
tillans , mais presque toujours vainqueur. <c La , 
dit Froissard , verrez comme il fut grand de corps 
et puissant de membres ; car là , en son vivant en 
beau ceton , il se fit fon»sr et tailler. » Oir.gr^va 
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6111* sa tombe une longue épîtaphe en vers qui re- 
traçoient toutes les vertus qu'on put lui attribuer. 
On fit élever une chapelle qui fut consacrée à la 
sépulture des princes du Béam; elle fut enrichie 
de leurs bienfaits. Aujourd'hui , ce Saint-Denis 
de nos souverains , dit M. Faget de Bâure , n^est 
plus qu'une masure exposée aux injures des pas- 
sans^ et les cendres de Gaston reposent sans hoiv^ 
neur(i). 

La célèbre reine Jeanne avoit fondé à Orthez 
une université protestante , et y avoit rendu le 
calvinisme dominant. Cette cité perdit depuis , ses 
établissemens ; et l'antique splendeur de son châ- 
teau et de ses sépultures fut remplacée par des 
ruines, dont les vestiges subsistent à peine aujour- 
d'hui. Elle jouit maintenant d\me industrie et 
tl'un commerce fort avantageux , principalement 
en vins, en cuirs et en jambons dits de BayOnne^ 
qui doivent leur réputation à l'excellent sel de la 
fontaine de Salies. C'est aussi un grand marché 
de bestiaux. 

Oleron , ville située à la racine des monts , sur 
le gave auquel elle a donné son nom , primitive^ 
raeni Iluro^ d'où l'on a fait Alero^ O/o ato, étoit, 
<3omme nous l'avons vu dans Tintroduetibn, une 
dés anciennes cités de la Novempopulanie; cette 
ville fut le siège d'un évéché , dès les premiers 

(i) Essais historiques sur le Béam , liv. II ^ ch. 5. 
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temps du christianisme dans les Gaules. Détruite 
au huitième siècle par les Normands, elle fut re- 
bâtie par les princes du Béarn ( notamment Cen-* 
tulle ly ), m^^y appelèrent des familles aragonoises 
pour la repeupler. Les nuances de cette origine sub* 
sistent encore, et sont entretenues, à Cause du Toi- 
sinage de l'Espagne , par les mœurs ^ les alliances, 
les relations de ses habitans (i). C'est aujourd'hui 
un chef-lieu de sous*prëfecture. Sa population est 
d'environ 6,000 habitans ; elle possède un asses& 
grand nopibre d'ateliers d'étoffes conmiunes en 
laine, et de bas grossiers. 

Sainte-Marie n'est séparée d'Oleron que par le 
gave, et peut être regardée comme ne -faisant 
avec cette commune qu'une seule et même TÎlle , 
dont elle augmente la population d'environ 5,ooo 
âmes. Sainte-Marie étoit le siège de l'ancien évé- 
cbé d'Oleron , et possédoit jadis un collège , un se-* 
minaire et une maison de charité pour l'édu- 
cation des jeunes filles orphelines ou indigentes. 
Ce dernier établissement s'est maintenu, malgré 

la diminution de ses revenus. 

• 

(1) Cette ville éprouvai un grand échec eu 1 694 \ ses négCH 
clans qui ayoient accaparé presque tout le commerce de 
TAragon , apprirent que leurs correspondans à Sarragosse 
ayoient été pillés y entièrement dépouillés et enfin cbassés par 
le peuple de cette yille. Ib ont été fort long-temps à se re- 
mettre de cette perte. ( M» le comte de Vaudreuil y Promenade 
de Bagnèrcs de Luchon à Paris ^ I'® partie, p. io4. ) 
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La superbe plaise d'Oleron eA Tune âes pkit 
nantes contrées du Béara ; elle est aussi des plus 
fertiles le long des rirages sommés Camous , qui 
si'étendent jusqu'à Sauyeterre , et où se fbnl re* 
isiarquer lies territoires de Jaa&es; de Naparreins y 
elQtouré de remparts et ayoïsiné par le beau site 
d^Ogerme^ de Montmourj éfOrin, d*Areny etc. 
Les eaux: du gare y qui forma jadis cette plaine 
par ses attérissemens y la sillonnent aujourd'hui 
profondemecit dans leur rapide cours, rapproché 
des Pyi-énées. 

Après avoir arrêté nos regards sur l'instructive 
atsMat*s^B6 de ces montagnes y parcourons les 
vastes , magnifiques et variées décorations da 
théâtre qu'elles offrenL 
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CHAPITRE IL 

Yallétf d'Osaau ,^isqa'à Larant; des eaox minérales en 
géDéralî bain a des Eaux-BonaéS. 



De dîvei^s points rafpproches dés plaines et des 
coteaux qjai avoisînent les Hautes-Pyrénées « oti 
peut en prendre une vue générale sous difierens 
aspects ; mais dans ces situations , on n'aperçoit 
que très-superfîciellement , et en foible partie , les 
gorges qui les sillonnent» La vue ne peut pénétrer 
}usqu'àce8anfractuosités, ces goufFres, ces écueils 
qui leur donnent un aspect à-la-fois terrible et 
imposant ; ces pics qui dominent les divers chaî^ 
nons , sont en si grand nombre que Toeil le plus 
attentif ne sauroit les saisir , ni la patience la plus 
minutieuse en former le catalogue , et ils échap* 
pent à l'observateur qui les voit confusément 
s'élever en amphithéâtre, depuis les humbles col- 
lines jiusqu'à la crête centrale. On ne distingue pas 
ces lacs nombreux , ces glaciers que le soleil de 
l'été ne peut jamais fondre entièrement ^ ces 
grottes souterraines ^ ces ponts de neige y ces cas- 
cades q.ui font tour-à-tour l'admiration des çu^ 
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rieux ; c'est Juscpi^à rextrémîté des vallées qu'il 
faut pénétrer , c'est sur les grandes sommités qu'il 
faut s'élever pour jouir pleinement de ces beau- 
tés sauvages, de ces jeux de la nature qui éton- 
nent et surprennent agréablement. 

Rien n'est plus attrayant que l'aspect de ces 
vallées où l'on trouve des sites tout-à-tour sau- 
vages et cultivés 5 tantôt sombres et tantôt riants j 
ici déserts , et là couverts d'habitations. La ru- 
desse des formes de la nature primitive se voit à 
côté des embellissemëns qui sont dus^ à la main 
de l'homme ; près du torrent qui renverse tout 
ce qui s'oppose à son passage , et qui semble 
porter dans son sein le ravage et là idestruction^ 
circule avec lenteur et en nombreux méan- 
dres , le ruisseau auquel le berger doit la fraî- 
cheur de ses prairies , et où se désaltèrent de 
nombreux troupeaux ; d'aiitiques -forêts , dont 
l'existence remonte aux premiers âges, couvrent 
la cime et la croupe des monts ; elles servent d'a- 
bri au foible arbuste qui croît dans une région 
moins élevée; elles protègent contre les orages, 
la neige et les vents ^ l'humble habitation du la- 
boureur et ses travaux champêtres. C'est là que 
l'harmonie et les contrasteis produisent les plus 
admirables effets,' et jettent les sens dans une 
sorte d'ivresse! Ce que le pinceau du peintre, 
PimaginaVion du poëte , toutes les fictions de 
la fable peuvent présenter de plus enchanteur, 
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{9py trouve réalisé. Qui ne seroit pus inspiré k la 
vue de ces lieux que pourtant on ne saura jamais 
parfaitement décrire I U faut , pour les connoitre, 
venir se soumettre soi-ménte à des impressions 
qu'on ne peut rendre, et que doivent faire éprou- 
ver à tout être, sensible les beautés de cet ordre. 
J^ous essaierons, du moins,, d'en donner une idée 
au lecteur. 

En sortant de Pau pdur aller dansl^ies PyTàiée3 9 
deux directions se présentent : l'une par la droite^ 
à travers le territoire de Jujpançon , se dirige aa 
sud vers Olerpn et la Vallée d'Ossau, où se trouvent 
leîs bains des JEaux-^onnes et àesEaUx-Chofid^^ 
l'autre , sur la gauche , conduit au sud-est, par le 
territoire de, Coaraze , vers la vallée de Bethar-^ 
ram, et de là aux eaux theamaalesdeJSa^â/sdf, Cbo^- 
tereis , Saint-^Sauyeur et J^arèges* , 

Pour suivre la première de ces directions , on 
traverse le gave sur un beau pont de sept arches, 
en pierre , et l'on entré par de belles avenues d'a- 
cacias , de platanes , de peupliers , dignes abords 
d'une ville capitale, dans Fétroit vallon que par- 
court le Nées , dont on côtoie la rive gauche. Les 
eaux limpides de cette petite rivière d'un cours 
sbueux et lent , fertili^ient et embellissent ses verr 
doyans rivages, formés dés attérissemens qu'elle 
a produits par le laps du temps , et qui ne cessent 
de s'accroître (1). La fertilité que présentent de 

(1 ) Comme l'atteste un payé fait de petites pierre^ de diffé" 
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le» lurairtes^ s'étend- en chang€{ant d^aspect et 
;dea»a(ture , juaqide sur les «coteskux voisins de Nar-^ 
caètety é^Us&Sj de Qelm, de J-urançon^ 'Ae GmriT 
daiosyàe Ganf tous^ces sites isont ornés de belles 
kabitatona entourées d'arbres débute espèee; 
. 4D'esl en parcotiiraiit cette vallée 4u Nées, qu'on peut 
se' faire: uxte idée xles caflopagnes ^rîaâtes , déli- 
cieuses, et en même temps fécondes du Béam, 
xpde la culture enricbit de tous Ses dons. Les 
l*out^ sont couvertes d'arbres à Hriiîts exceHens j 
ies champs de moissotis diverses ;'les coteaux de 
JMsquefs, de bois, derigBobles justement renom- 
|»és par ieurs vins généreux , d'une tardive, mais 
^e&quîse maturité , dignes -â^lors de 4a bouche des 
l'ois et des héiHitô ; la qualité de ces vins parett te- 
-luff.au tecreiiiibirmé de cailloux roulés parles «aux 
mêlés d'argile ou de notarne (i) , et liés par cette 

• ■'-•• * •'' - •■•- 

i^nte» couleurs prQpreipent rappçrtées , et qujQn^^ ^Nsmi 
fious tçrre dans un p]?é qui borde cette rivière^ ^uordelàdii 
pontd'O^. (Mémoires pour servir à THistoire Nfiturelle des 
Pyrénéès,pàr.M. Palassoyi,p.'3. ) ' . ' 

(,i) Gomme l'étendue des attérissemeus'est toujours pro- 
portionnée au volume' d'éaù qui charrie les .matières dont 
ils sotit formés, et de plus à la hauteur des montagnes 
ijue^le tômpsa détruîtes^^ nous trouverons les grandes accu- 
mulations, de caiUpujiL.rpuléa au.pied de la partiêla .^us 
l^aute dçs Pyrénées , sit^ée vçijs \e milieu de Ja^ (^in/s , fiX qui 
adonne naissance aux plus grandes rivièr^, ( !^éipoii:es pour 
servir a l'Histoire IN^tturelle des Pyrénées', p. 7g , par M. Pa- 
-lâssbis. ) '■ ' : ■ '' . ' ' • • '• . 
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Borle idbe ciment parfioiis terreux. Ces efitassemeni 
ûc caiiloiix «pfeiiés Tvçues (vobhes), OHtl'i^pa*^ 
rence d'un ocrvrage de tnaçoonerie. 

Au-delà de Gan , le Talion se rétrécît^ îi edt 
^resseiré par des Toebes blanches calcaires , qui 
s^ëlèyent sur les deux rives du Nées^ et dont les 
tanes cotitnms iarayeraent le lit de la vrviâre dans 
lequel elles forment plusieurs ressauts, comme 
tpour la barrer et s'opposer k «on cour& 11 en -de** 
Tient ;plus Yif, plus bruyant, plus ëcumeux; les 
i&^rU de l'onde semblent se proportionner à la 
difficulté du passage , et au lieu de da régularité , 
du cidœe que prasentele bas Talion , on^ie voit 
plus que bonillomiemens autour des rochers hé-- 
risses , quje cascades de plus en plus fréqueiites 
et élerées, à mesure qu'on remonte vers l'origioe 
de ce torrent impétueux ; il sort sous un Tolume 
tlé)à considérable des flancs du pic de Rébenac , 
et 'qu'on peut comparer .à ceh» de Vauoluse.'Ce 
monticule , qui domine toutes les collines ^d)€H 
(Cetites, s^'élève non loin- du Tillage de son noni, 
situé à deux lieues et demie de PaU'(i). 
Le TÎlLage de Rabenac, heureusement situé au 

(i) La.pîeiTe calcaire ^Lle con^pose peut être envisagée^ 
pour la couleur^ la texture et la pureté , comme réchantillon 
(s'il est permis de s'exprimer ainsi) de la plupart des ma-* 
(tîères^ dtf ce^geni», qui.ÊMit pwiie dek structure des Pyré-^ 
nèes\'X?3tA uamadbre gris tismpaffta ; il est eagiaéraldi^po^â 
par masses et non par couches ;'U cbntient des coipsmmt- 
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milieu des boîs et d'ahondans ruisseaux , possède 
plusieurs usines et une nombreuse population fort 
industrieuse. On y remarque le château de M. de Bi- 
taubé,:nom Honorablement associé à celui d^Ho* 
mère , dans notre idiome , par une bonne traduc«» 
tion de l'Iliade. 

En avançant dans cette gorge étroite , on la 
trouve parsemée dé blocs granitiques et calcaires, 
mêlés et confondus dans les prairies. Entraînés 
par la force des eaux , ces témoignages muets et 
pourtant éloquens des désastres du temps da^is la 
haute région , font un contraste frappant avec 
l'aspect encore paisible des lieux où gissent ces 
affreux débris qui leur:sont étrangers. Bientôt on 
abandonne. les sources, du Plées , et l'on atteint, à 
quatre lieues de Pau, le sommet d'un coteau où est 
situé le village de Sévignac. 

Parvenu à ce voisinage des Pyrénées, rhorî- 
zon s'étend de nouveau., et la vue se. porte à vo- 
lonté sur la plaine d'Oleron ou sur les anfractuo* 
sités et les sommités diverses de la vallée. d'Ossau , 
qui débouche en ce point. Les regards du voya- 
.geur surprix embrassent les riches campagnes de 
cette vallée, les nombreux villages qui bordent 
les rivages rians du gave d'Ossau, et va se re- 
poser au loin sur les itionts où naît cette rivière , 

laires ayant l'apparence de corps marins pétrifiés. (Mémoires 
. pour servir à THistoire Naitarelle des Pyrénées , par M. Pa- 
lassou^p. 6.) 
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et parmi lesquels se distingue aisément le pic du 
midi d'Ossau. Sa forme pyramidale , son isole-' 
ment des autres monts qu'il domine , en s'élevant 
jusqu'à la région des neiges , ses escarpemens qui 
le font croire inaccessible de toutes parts, lui 
donnent un aspect imposant, qui excite l'admi-^ 
ration. 

De Sérignac , non loin duquel est le village de 
Bescat, on descend dans le bassin du gave, que 
l'on traverse au pont Nau y et l'on est sur le fer- 
tile territoire d'^r^rf^j Petite ville de 1,600 âmes^ 
qui est le centre commercial des vallées et de la 
plaine , par son heureuse situation , au débouché 
des montagnes. Elle a des mégisseries qui rivali-^ 
sent avec celles d'Hasparren et d'Orthez, pour 
fournir l'Espagne et le Portugal. Son joli bassin' 
est entouré au nord d'une haute colline semi-* 
circulaire, dont le contour est marqué par les 
sinuosités du gave ; cette barrière a forcé jadis les 
eaux à se diriger vers l'ouest, au-dessous du 
pont Germe , à traverjs des masses calcaires qu'elles 
ont profondément creusées , et où elles se pré- 
cipitent à gros bouillons. Dans le voisinage, se 
voient de gros blocs de granit, anciennement 
roulés par les eaux du gave , des hauteurs de 
Gabas jusqu'à ce débouché de Isi vallée. Au sud, 
le vallon. d'Arudy est borné par des rophes de 
marbre gris , au sein desquels se fait remarquer la 
profonde gi'Otte à^Espalungue ( ispelunca), sur le 
I. Il 
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territoire d^Isesïe , où naquifle célèbre Tliéophilé 
Bordeu (i), qui dana ses lettres à madame Sor-^ 
berio , nous a laissé une description de cette 
grotte- L'entrée en est fermée en partie par un 
mur , ainsi que nous le vietrons de plusieurs aufres 
dans les Hautes-Pyrénées. Ges cayernea ont pro- 
bablement servi de retraite aux habitans, dan& 
des temps de troubles ou de guerres. CeUe-ci est 
une defs plu^ grandes qui existent dans la chaîne 
des Pyrénées , et ne le cède qu'à la grotte de:Gar- 
gas, dont il sera parlé ailleurs; elle est ornée de 
nombreuses stalactites très- variées dans leurs 
formes et leurs accidens. 

On côtoie la rive gauche du gave \\x&^û!k Bielle j 
dont le vaste bassin offre des aspects magnifi- 
qu«s« Là^ on aperçoit, .au-:d$là du torrent, le 
îoli village de CasUlyhkÛ au pied de deux ter- 
tres qui s'élèvent au milieu de la vallée ^ et que 
d.écorent pittoresquemeiit , et en regard l'une de 
l'autre, une vieille église et une vieiHe tour cré- 
nelée , sujets histoiiques d'un charmant paysage. 
Ce sont les ruines à\k Castel-Jc^w^i qu'on dit 
avoir été bâti par Ga^p^ Fhqebi)s, çt.où séjour- 
noient quelquefois les anciens vicoiOites de Béarn. 

(i) Frappé d'apoplexie te 23 décembre 1776, à Paris, il 
itiX. trotiTé mort dans soîi lit , ce qui donna poar lors occa- 
sion de dire que la mottcràignoit si fort cet Jiahile médecin, 
qîl*&liâ Ifaçoèt surpris ^n dormant ( Mémoires^ pour serrrr à 
VS[i$tmre NatareUe de^ Tfjt&oé/^y pat^ M. Pàlàs^ou % p.t 7* } 
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Ces ' ruines cirent des débris de marbre , de 
granit , de porphyre y, matériaux in^gènes des 
constructions les plus communes dans cette con* 
trée , qui fournit aussi de l'ardoise y dont toutes 
les habitations sont couvertes. 

Au couchant 9 sont les vastes prairies de Benou 
près du village de Billères , situé sur uiie éminence, 
formée des débris des montagnes , et dominée p^ 
des hauteurs , asile des ours, h portée desquek 
paissent de nombreux troupeaux. Les prairies 
occupent l'emplacenient d'un ancien lac, dont 
la digue rompue ne laisse plus subsister que . le 
foible ruisseau qui l'alimeAtoit. Ce ruisseau, après 
avoir serpenté quelque temps , se perd lui-même 
sous terre. A l'est sont les communes de Béon et 
Z>a«fe. Elles sqnt dominées par une haute mon-* 
tagne de chaux carbonatée, ou abonde du fer 
spiithique. La mauvaise qualité de cette mine en a 
fait abandonner l'exploitation. 

Le vallon d^Arudy se ferme à Loubiey petite 
bourgade située sur la droite du ga Ve , et qui a 
sur ce torrent le pont Neuf d^oix l'on jouit d'une 
vue ravissante; il fut construit sous l'administi*a- 
tion de M. de Castellane. Il y a des forges pour 
l'exploitation des mines de la vallée d'Ossau. Dans 
les montagnes de Loubie-Dessus yi\ existe de belles 
carrières d'un marbre blanc, à grandes et petites 
écailles, d'une teinte malheureusement grisâtre, 
mais dont le grain et la texture l'ont fait compa- 
I. * 
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scr à ceux 4ie Car rsim et de Parôs. On Fà eiii^Ièyë 
avanlagéusemeBt pour la sculpture , et ^'on: en éx^ 
trait quelquefois desbiocs (i). Au sud et au îriord 
de 068 carrières, so&t les ardoisières de Séostet 
de Géteu. 

i Bielle^ ckeC^Ueu de la vallée d'Ossau , offifé en 
(çette quàiiié des traces- de magnificence doi^ la^ 
nature a £aut les prinoipaw:it&ais , dans des ttiurft 
eoi (celles pierres rVertes , dites oUairés, et deÈ 
portas pu marbi^. Ce bourg est au-deissus du con- 
fluent ^«rr^rrii^ma^^ avec legave^ dont les bords 
Miït^ pottTCi^s de blocs de- granit, et autres ro- 
ches , telle» que des pierres oUaîres et des serpen- 
tines.. Plus on approche de la. crête centrale et du 
noyau de-gi^nit qui la forme , plus on rencontré 
de ces débris. Us témoignent , tout le long de la 
ebaîoe , l'état de destruction qui la caractérise. 
, Le bourg de Larunsyk trois heures de mar- 
che de Loubie , et à huit lieues de Pau , a 
i.j4oo hâbitans. 11 est situé dans un bassin assez 
Ifirge^ sujet ajjx ravages de VArriousé ( petit ruîs- 
seaiî) , tolèrent qui descend impétueusement des 
n^onjC^gpes boisées de l'ouest. M. Palassou nous 
a doivié l'effrayante description d'un déborde- 
pAçnt de ce. torrent, qui eut lieu le 17 novembre 

(1) ï)'après!un essai fait à Paris, par MM. Palassou et 
Flâmiciidu, un marbrier en avoit d'abord fixé le prix, à 
5B francs le pied cube; il tomba à 18 francs, à cause des 
iJéfaiats et de la nuance. 
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1800 9 durant la nuit la plus obscure , a la suite 
d'une pluie continue. Le village fut totalement 
inondé; des hestiaux périrent dans les étables ; 
ude partie dés habttans Vénfuit sur les hauteurs* 
les autres iretenus dans leurs maisons, s'atten- 
doient à ob^qu^ . inatant à périr submergés' ou 
sous les ruîiies des hâtimens , mines par tes^oiides 
frémissantejs. {^e feu prit* à une habitation, et les 
lueurs d'unincen4Âe éclairèrent cette scène d'hor- 
reur, qui 3e terminn efciûp par l'écoulement des 
eaux^ répandues sur toute Is^, surface du pays. 
Elles lejjaissèrent couvert de blocs de rochers , 
de cailloux .roulés et de sable. Le sol de queU 
ques rues^l^texhaussé de plus; de sjx pieds, par 
ce. prodigieux attérissement. ce A l'aspect de tant 
de ruines a^cçumulées , du grand nombre dé per- 
sonnes consterigkées. et malheureuses, dit M.: Pa- 
lassou, j'eu$ plus de penchant à gémir de tous ces 
ravages, qu'a continuer l!examen des produc- 
tions de la qiature : ce ne fjit-qu'avee une espèce 
de répugnance que je consid^rois les changemens 
survenus à^ la surface de^ cette terre désolée , 
quoiqu'ils m'offrissettt.une preuve intéressante et 
certaine de , l'exhaussement successif du sol des 
vallées, qui peu à peu s'élèy^ au-dessus des mon- 
tagnes , que les eaux et les intempéries des saisons 
dégradent s&ns, cesse.. Ce spnt, 4H M- de {S^fi^bn, 
les eaux du ciel qui détruisent l'ouvrage ^de la 
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mer 9 qui rabaissent contiuudleiiilBOt ia hauteur 
des montagnes (i). 2) 3 

C'est à Laruias,, lieu de ^depoi des bois de 
mâture des hauteurs ^' que la principale yallée j 
assez /spacieuse pendant une longueur de trois 
lieues, se divise en deux gorges ëCroiles, que 
semblCT^ fermèïles montagnes en se rap|)r6oïiânt : 
l'une cpntinue à se diriger vers le sud , l'autre se 
porte vers l'est. 

•Cette dernière renfertneles Eamc-Sohnes^ situées 
à la distance d'une Kééie environ. Poitr y arriver, 
on traverse un poiit ûe pierre récenfment cons- 
truit sur le f^aieniin '/\orrerA dont 'oh côtoyé la 
rive gaucJie, par nn chemin montuèux, mais fa- 
cile ; ses borcls sont couverts d'ériormes mas- 
ses de poudingues , composés de divers cail- 
loux 5 liés par un ciment calcaîrè. Oh rencontre 
uine-suocessioii de belles cascades , produites sur 
divers points du terroir que sillonne le gave, par 
la saillie des roches qui ont résiste* â son action. 
.De l'autre côté de ce torrent, bn remarque plu- 
fîieurS villages , eiitr'autres ceux è^Assouste el 
yUAa^ , placés en anij^hithéâtre sur le penchant 
xl'urie^ montagne, dont -là basent composée de 
bancs de chaux carbonatée, et dé schistes feuil- 

•* ' ' •••fc' II..» « 

(1) -Méâioirés poui* «errîr à IHistoire Naturellades Pyré- 

* 

née» y p. 'i3. . ' ' i . • 
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letés. PairmLces riantes per$peèttveÉi , e&t ^ëlle dti 
château de M. de Livron ; près du'mouHti qm-^ti 
dépend y c«t une cascade qui dépose à'ià surface 
des rochers sur lesquels elle jaillit, des incrusta- 
tions iormées par le$.;ps^ies js;ajcaires, que lès 
gouttes vaporeiises 4e l'eau tietuient en dissolu- 
tion. M. Palassou remarque à ce sujet, qu'il seroit 
possible d'en lirervayantage ; en «ui^^oit'Jf ^:|^ro- 
cédé q^^Je^octç^r Regni ,9^]^i^p\ç>Tjé s^àsf. imw 
de .SfviitTPhilippe exil ypscane^ipo^r xjjitenii^, :feU 
.in.j9y;en 4l^v/t^f Jmperqçptil^ : :qu^: • dép€i$^«t! îles 
.leaqx , . de ib^Uqs iipp^^igîts de p^éd^^lUé^ ; ©t. de 

;-^Api^8:Ç^5 j*Oï(£bes^(|u?9@ite0(d^i»Gbi:vstattQiài^^ 
gorge- estr3?^^]f^c^6 jS^r4e^oi^JW^Q$$^iiin^ 
iq^s^^et p-ir ,d'imm«nfif^ajtjé|?i8«€ime«â4^> dfefGaî^ 
.tetUaltle^,^p^Jéfet(;4^'B|asselS^P.yrtéJ^ fiûbqH-atif ^^ 

.q^er 9u t^aver^, Ûiie(èhf^lis^é^if!i;fm.;jp0irt:àur^ ^ti 
petit. r?yin gwi ,^^^6^4 ^dttan9Î4i:j ufeer m^ 
dans li^Tp^j^e^xti^e^^^f^qU^ ^^^ 

au village des Eaux-Bonnes , qui ne se déc< rouvre 
aquelopsquf^éltf éi^ip-^'êPf^Àtfè^'? ^ '-^^^ ^"'^ {') 

€e vJilaWe nW^côtfipââg: q;iie;d*uU''^V' :'':'^^e 
de maisons ,'aohl qùelqùës-unes sont ) / ette- 

ment construites j il y en a jcl assez grar ... . j ^ , ^^^g 
sont adossées de ti)us côte^ nliiT^^FOos • ' ,., fg^\\u 
faire sauterayec la miné, pour se p ' !^ ^es- 

pace nécessaire à la construction d^ ^^ 'ialdes- 
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«iiné ' iBpss: miUtaiii^ea y qui viennent faire usage des 
eaux ) bonnes. ; elles sont également fréquentées 
par beaucoup de pei:*$onnes des deuxjses^es; 






JJeseaux thermaîes et minérale» en général; bains 

• ' ■ • _ * • - ' 

' : tlesEnux-Bonnes. 
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"■' tel^'eàux thermales et mîijérales sont extrême- 
nient abondantes' dans lés Hàùtes-Pyrénées (i); 
elle^'-y'jaîl tissent 'de touîs côtés, pour aller se 
mêler a^tf3^ eaux supetfiiiîelles que versent les tor^ 
Ecnsijielles se pi^âefftënf en certaini^ li'éuxy sous 
un volume considérable et avec des propriétés 
mçdi^ales, dont on à su tirer^pâ^^tî pour le sou- 
lâigenrent^d infirmités humaines. On compte sept 
^râhdl» étaWisseUièn^'theriftàux dans lès Hautes- 
Pyrénées fra&çoises, et ijttèlques^ ïutres d'une 
nnoindi^ injportilice j indépendamment des sour- 
. eesîisoléesi^ont^îês'^fifetS'éont connus otiàr cons- 
, Jater^et qui n'KM¥l point ëficol^ doniié'Iîeu à dés 
établÉssemQû? publiçëi Lèîs pi^raiérs- Soiit céftix dèis 

(i) Ces sources Q^t^tèoélâ^i^ctepuis PHt^e'jjosqu'à 11^ 
jours j^ ay^nt les •• chirurgiens d'Esca^ne^ y Rollin , IJor-» 
déu , etc. , le poëte Du Bartas avoit assuré q*ie , ,.;.,,.,.:. 

'^ L'ulcëré , le goûteux y le sourd, le &cîallqa<; * .„ . 

, Trouve , sans dëbourser , sa prompte guérisôn. * 
, . £ncau5se en Cisst témoin ^ et. W eaux salùtaiîreft ^ ' 
Be Gauteretz ,, Barège ,/Aigue$-Çaudes , JEfdjgn^^j y 
^agnèi-es , la beauté f F honneur, le paradis l 

( Pocme sur la Semaine de la Création,} 
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( ïSg ) 

Eaux-Bonnes , des Eaux-^Chaudes , de ^Bagnèr^s , 
Cauteretz ^ Saint-Sauv^vir ,. Bco^ges .et Bagnèves de 
Luchon, Les seconds, sont ceux de Capvem et 
de Gadéâc, que nous décrirons !ea leur iieu. 

Cétoit ' u^e opinion fort accréditée aMrefeîs;, 
que Içs.ea^x , thermales jdévoient leur «cxistebce à 
des feux souterrains qui les réchaufToientèu'seln 

de^s mputi^gnes commfi^jdiins une chaudière: et 

1,1'.' ' • * *^ ' ■ ■ ' ' * -^ » 

Vop, a^ttri^uplt au.|SQi^p.| «i)ob<â^ax> à lîaltuLyren* 
tretiçn,de^ce$' feux ,. fiw^«^{iir^i^t|l^ntlûn qu'il fau* 
droit a énormes passes .44^.i^^ :C(MKibu6tibleftipour 
réchaufTp^ les nomhrefis^s. fontaines qui seroient 
censées prpyçnir . d'um f és^ifvoir .comnaun. , ' 

On a pensé depuis, ayf^c plj^js. ^::VMûon peut- 
être, qu'il' sufilsoit que d^s filets d'eau renooii^ 
trassent^ 4ans les fis$i^s/|d^l*çcher8^ des subs^ 
tances ferrugineuses , alumineuses , pyriteuses,etc., 
pour donner lieu à dçs. décompositidd^ Spontanées 
qui communiquent à cette èaù un grand degré de 
-chaleur, et l'imprègnent eh même temps des dif- 
férens gaz que l'on découvre daps les sources 
miner ales^*^ Telle piaro^j: etre,:en .çffet, 4^»s les 
Hautes-Çyréné.es,.i«t génération . des eaiin^ ther- 
males. L'inspection de& difwsteçroiphes'à^r avers 
lesquelles X elles s'ouvrent uri passage , semblé le 
démontrer: Il est jprobàble;qiie ce sont partout des 
schistes, soit âpparens comme à Bagneres, à Saint- 
Sauveur , etc., etc., soit recouverts d'une couche 
de marbre commç à Barèges , ou de granit* àp 



( 17° ) 
transport, comme àCauteretz. Dans ces deux der- 
niers -endroits, les ^aux paroissent provenir^ d'une 
roche , calcaire ou d'uhë roche granitique ; mais 
quelques naturalistes pensent que ces roches ne 
fpnX jEftte donner passage aux eaux qui provien- 
jTient de /la »roche 'SChicteîEtse profondémétit ca- 

. On divise coftittiuilëltteM les eaux minérales en 
quât]:e: .^ândçs classe^ i lès eaux feri^it^îtîê'uses , 
Jes.eaÙK snifîireiifi^éS'V -ï^s eaux âcldîiles galeuses, 
les ;eail«L.iputiem«nt*d8ftihèsy lorsque fc'èà mêmes 
jeaiixrëufiiss^entplûsic&f^'tîë tîés qualités élémen- 
taîres , .ce qui ^stie-plûte ô^drînàircr , elléè prennent 
4aidénoiûi«ôtîo^^dà [principe dominant. Aii reste, 
IfanaAyse; exacte d<^s d^i^fe^SèS sburcésf 4^ balrts des 
-Pyrénées «est éiVcôiPe-à^ferre, et cett^^ ôf^eif'atioia 



î - ' \ 



»fi 






... '(^]^.Af.JB^)0^^rtvPÇQIQ^1^e ee n'est pas «èîileihèirt aux 

scHîstes (pa^uré3 et .p^vi^s.; ^ ^n|Jç^ Au^qniafies il : dôfn^e 

le,nom.de cJiaîrwnscollatèmiiXrj, toais aus^lawpçtlofinç^^pgrrir 

iéxi^àés chaînons extérieurs (jueles eaux mî^ér^ie^ desPyr;^ 

'ïiéés^dDÎveiitleur brîgine'. TI a oBservè que les-eâux minéç^^ps 

^onnOnft^ tomme ée èhàînon^ deuxliWhés à peu pr^ jiarallëïss. 

Gellèf qni/pfoéèdent des sdbiste^ sbtit'*, -rion-seulement tlier- 

;;i^ale^ , nv^is' aùs^l Ji^drosctltbréiiisés^ Telles sont 4es sources 

(^u^^&^P-^i^^^ y ^9 ^^i^QS* et de Bagnères^ Luqfaon , 

placées le plu^ près de l'axe ^4uitique de là cl^ji^jiç^ tandis 

que celles de jBagnç):es de'Bigorre, celles d^ C^pyerU)^ eâtre 

Bagnères' et Moûtrejeau , et eucore celles de Gam})0 près 

^Bayonnè (Bassès-Pyrénééfe ) ; éottent du calcaire et sont sim- 

'^enkentîtlierniales^. 
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sera IoDg-*temp8 dkiDe effrayàhte difficulté, nml- 
gré les progrès de la damie, Tadresse et lasnb- 
tilité de ses procédés actuels,;. -il est 'à. désirer 
cependant que des expénenoes suivies etinétho*- 
diques , dépouillées de touHe prévention schéma- 
tique et de tpui intérêt personnel ou local , jointes 
à des observations médicales , exactes ^^ compa- 
rées entre -eUes, sur leseâets qui^resùltetitideiëurs 
divei^QS applications y nou^ fassent bofiiïôll^e^ la 
nature réelle de ces iCaux^biieniîâsaBtes^'^ftrât^ 
leurs pr^p]fiétéa;<roi0mj9 .iiemèdesi!curâtif&; >bela 
exige le ra^e concôujrs dPua/.projfond'Çâvoir -et 
d'une patience d'observation i^ qu^l seroit «difficile 
de trouver même chez :nôsrpremienssavans:et nos 
plus habiles docteurs. 

Les Eai^-Bonnee ou JUgtaffs-Sonnes 'oift ivois 
sources : laweille^ X^.hewoe ^ et celle d'Orl^^^. 
Elles soot situées. au milieu du village^ au pied de 
la butte du Trésqri eltes. alimentent seize bai- 
gnoires en marbre, .::./. 

Ces eaux ^Ont ^lakas «et limpides^, chariant 
pourtant certains 'Cocons blanthâtres ; onctueuses, 
grasses, d'abord aigrelettes , puis fades au goût, 
«ayant unerodeur d'œafs ctiîts durs; elles iioir- 
'cisseiït Fargent , ce qui dénote du soufre, dé- 
posent un sédiment jaunâtre et glaireux ,^ et pé- 
tillent dans le verre ; elles ont de 24 à 37° de cha- 
leur , thermomètre de Réaumur, 

On les emploie avec succès contre les maladies 
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lymphatiques et celles de la pe'au; pour les plaies j 
pour lés affections de poitrine surtout , et les in- 
dispositions nerveuses oti autres , auxquelles les 
feiiimes sont sujettes. Près de trois cents per- 
sonnes Yieiknent y chercher annuellement leur 
,g)i|étiâQii ou. un soulagement à leurs maux. L'eau 
qxx^on boit est celle de la source vieille (i). 
\:;,lies ËauxrJBonnes ëtoient inconnues avant lé 
4octeuir. Antoine Bordeu et son illustre fils Théo* 
êfhijbt^jqi^i^iôa ontt misés- eti vogue. Lé second tes 
dssimHoft, pour lèiirs quâliteis douces, onctueuses y 
balsamiques, à celles de Barèges, après lesquelles 
il plôçoltiy'Sous ces trois rapports, les eaux de Cau- 
teretz et de Luchon ; réservant la troisième place 
à celles de Bagnères de Bigorre, comme les plus 
;sèches, les plus duresf. Ce grand médecin a con- 
tribué beaucoup à la célébrité des eaux minérales 
des Pyrénées ; avant lui on ne les prenoît pas en 
boisson. ordinaire ou mêlées avec le lait ; on bu- 
voit à peine celles de Barèges* 

On fc'espire dans l'étroit vallon des Eanx-Bonnes 
un air tempéré , très-éonvenable aux santés déli" 

.. ' (i) Ces eaux sont également propices comme celles de 
Cauteratz.à la guérison ,de$ chevaux^ à qui on les donne 
surtQut pour les traiter de Ia pousse ^ k laquelle sont sujets par- 
ticulièrement les étalons (trop nourris sans travail.) On en 
envoie ici régulièrement plusieurs, chaque année, du haras de 
Pau. ( Voyage dans une partie de la France , par M., le comto 
Orlof , tome II , p, 228. ) 
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cates et altérées. Des promenades en tabyrintliô 
assez multipliées et assez variées , de belles aye'- 
nues, embellissent ce séjour et datent aussi de 
l'administration de M. de Castellane ; elles ajou- 
tent aux beautés naturelles du voisinage, parmi 
lesquelles doit être citée Tune des plus jolies cas- 
cades des Pyrénées. Elle est formée par un petit 
torrent qui , à peu de distance du village , se pré- 
cipite d'un rocher escarpé, dans un gouffre d'où 
l'air , foulé par la chute d'eau, fait rejaillir à quinze 
ou vingt pieds de haut une magnifique gerbe d'é- 
cume. L'eau, suivant ensuite un plan légèrement 
incliné , va calmer sa fui^eur dans un petit bassin 
en forme de lac , pour reprendre encore de la vi- 
tesse jusqu'à un 'nouveau point de repos, d'où elle 
s'écoule comme un simple ruisseau. Rien de plus 
frais que les ombrages qu'on rencontre au-dessus 
de cette cascade , où la chute du torrent entre- 
tient un courant d'air perpétuel , et qui pourroit 
être dangereux si on s'y arrêtoit trop , ou si l'on 
ne rétablissoit par l'exercice, la transpiration sup- 
primée par une atmosphère glaciale. On peut s'y 
asseoir sur des roches plates , en forme de sièges, 
au pied de superbes hêtres qui interceptent tout- 
à-fait lés rayons du soleil, au plus haut de son 
cours. 

Pour s'enfoncer dans la gorge , et atteindre les 
hauteurs, on sort de Bonnes par une avenue d'a- 
cacias d'un admirable effet, au milieu des buis et 
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des hêtres séculaires qui ornent les pentes voisi* 
nés , et s'élèvent àe la base au sommet des monts. 
En remontant aux sources du Valentin , on tra- 
verse des solitudes couvertes de Bois d'une verdure 
et d'une frsâcheur admirables, et qui n'offrent que 
quelques granges pour toute trace humaine. On 
arrive , par des sentiers plus ou moins escarpés et 
difficiles^ jusqu'aux sommités qui séparent là val- 
lée des Eaux-Bonnes de là vallée d'Azun. Le col 
deTortes, qui communique de l'une à l'autre^ est 
assez accessible de ce côté, quoique ses approches' 
et ses entours aient un aspect repoussant par la 
nudité des immenses rocs qui forment sa base; on 
estr frappé de l'air de destruction des pics qui lé 
dominent comme d'immenses obélisques déchirés 
par le temps , et qui menacent lé voyageur de la 
chute de leur& assises ^ en partie détachées. 

Il faut trois heures de marche pour atteindre 
ce passage peu fréquente , d'où l'on parvient, par 
le revers de la montagne, dans le vallon d'Argèles, 
en Bigorre , trajet que nous décrirons en son 
lieu. Meveûons sur nos pas dans la vallée d'Ossau^ 
dont il nous reste à parcourir le principal embran- 
ehement. 



•( ij5 ) 



v» W »\^^^v%^<%^i^ ^v % ' ^w » %i a > % ^^%^^>»>^/%»\,' 



CHAPITRE III. 

Suite de la yallée d'Ossau, jusqu'à Gabas ; bains des Eaux- 
Chaudes; montagnes de la Mâture ; chasse de l'ours. 
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La principale gorge àe la vallée d'Ossau , à partir 
de Laruns , est celle d'où provient le gave ,. et qni 
contient les Eaux-Chaudes y situées à une lieue de 
distance. Les< montagnes ({ûi forment l'entrée de 
cette gorge sont tellement rapprochées, gtie les 
eaux ont eu peine à s'ouvrir un passage et les ont 
comme trouées , ce qui a fait nommer ce défilé 
Hourat en langage du pays. Il a fallu l'élargir aux 
dépens des rochers, qu'on a creusés en forme de. 
galerie à jour, pour en rendre le passage prati- 
cable , et un chemin taillé sur le flanc de la mon- 
tagne domine des précipices d'une profondeur ef- 
frayante : travail énorme et le plus remarquable 
en ce genre , dans toute la: chaîne des Pyrénées | 
c'est sous l'administration de M. d^Etigny, inten- 
dant d'Atich et de Béam, que ce passage fut 
agrandi et transformé en belle route, sur les plans 
de M. Dâripe, directeur delaMonnoie de Pa.u , 
qui en dirigea les travaux; iï obtint de Louis XV le^ 
cordon de saint Michel, récompense bien méritée. 
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Dans un petit oratoire consacré à la Vierge à 
l'issue du défile, se voient deux inscriptions gra-^ 
vées sur le marbre qui consacrèrent jadis le pas- 
sage de Catherine, sœàt de HdBKîV, en 1 5g i. Ce 
monument avoit été détruit pour donner plus de 
largeur à la route; et tout voyageur fornioit le voeu 
de voir rétablir un aussi auguste souvenir, quoi- 
que le style en soit peu lapidaire par sa prolixité. 

* 

StarSj riATORj 

Mirare quœ non vides ^ et vide quœ non mireris .' saxa 
sumus^etsaxaloquimurj esse dédit naturuj loqui Cathariita; 
Catharinam hœc ipsa quœ legia intuentent vidintusj Catïta- 
rinam loquentem audipimus^ Catharinam insedentenh iustir^ 
nuimus; felicia saxa^ viator^ quœ illam sine vculis vidimus^ 
felicem te qui eam oculis non videris; nos viventia quœanteà 
eramus jnortuaj tu,viator,qui viçebasj foetus fuisses saxum* 

Catliarinœ Francorum Na^farreorum principi^ hâc iter 
facienti j Musœ virgines virgini posuêre f ahno Domini 
M. D. XCL 

AVE^ QUISQiTIS iTJBR HAC UABE8. 

Quod vides perieratj sed interitus vitam peperit^ ne in- 

digneris vetustati quœ Catharinœ principis monumentum 

destruxitj nam temporis emendauit injuriant^ càm hoc 

marmor restituendum curat^it Joannes Gassionus ^ sacri 

Consistorii Consil, ordin in supremi Naparrœ senaâiù 

prœseSj et in Naparriâj Bearniâ^ Boiis^Tarbellisj Flterigis^ 

régis dominio ^ Justitiœ j politiœ j et œrario sunrnio Jure 

pirœfectus. 

M.DC.XLFL 
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M. Bordeu aroit donné la tradaction suivante 

1 * * ■ * 



de ces deu^ inscriptions : 



« Arréte-toi, paient; admire ce que ta ne toi^ pas, et 
regarde des cboses que tu dois admirer; nous ne sommes que 
des rocliers y et cependant nous parlons ; la nature nous a 
donné l'être , et la princesse Catherine nous a fait parler ; 
nous l'avons Tue lisant ce que tu lis ; nous avons ouï ce qu'elle 
disoit; nous l'avons soutenue. Ne sommes-nous pas heureux , 
passant ^ de l'avoir vue quoique nous n'ayons pas d'yeux ? 
Heureux toi-méfaie de ne l'avoir pas vue ! nous étions morts ^ 
et nous avons été animés ; toi ^ voyageur y tu i^erois devenu 
pierre. Les muses ont érigé ce monument à Catherine ^ prinî 
cesse des François-Navarrois^ qUi passoit ici l'an lôgi. » 

« Dieu te garde , passant J ce que tu vois avoit péri j mais 
la mort l'a Fait rénaître. Ne te plains pas de la vétusté qui a 
détruit le monument de la princesse Catherine^ car l'injure 
du temps a été réparée, quand Ce marbre a été iétabli par le$ 
soins de messire Jean de Gassion, conseiller d'état, président 
au parlement de Navarre , et intendant-général des domaine s 
du roi , de la justice , police et finances dans la Navarre > le ^ 
Béam , la Chalosse , le Bigorre et le Yic-d>il , l'an 1 646» m 

Après ce passage qui a eu pour but de conduire 
aux Eaux-Cbaudes , distantes d'une demi-lieue, on 
chemine comme vers les Eaux -Bonnes, à travers 
des masses de poudingues à fond granitique et à 
ciooient calcaire, sur les flancs déchirés de mon- 
tagnes d'un marbre gris , disposé par masses ou 

I. 13 
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bancs diversement inclinés , dirigés et tràvef^ 
ses de veines spathiques. Le^gave , moins resserre 
qu'auparavant , n'offre sur ses bords ni habita- ' 
iions, ni cultures ; et la sévérité des )lieuK conti- 
nue jusqu'à l'établissement des bains où, malgré 
les difficultés du local , on a construit ou restauré 
quinze ou vingt maisoûjs le long de la route d'Es- 
pagqe i ce sont aujourd'hui des Ixabitationis pro-* 
près et commode^. Le luxe de nos jours ne 
permettroit çsls d'habiter les logeméns ancien- 
nement occupés pi^ Marguerite et Jeanne sa 
fille , reines de Navarre , et par la princesse Ca- 
therine , sœur de Henri IV. Rien ne ressemble 
plus à ce qui fut de ces temps- là, si ce n'est 
l'agreste et sauvage nature du pays que la main 
de l'homme ne saur oit changer , et qui est à l'abri 
^e tout embellissement factice , cet établisse-* 
ment thermal étant res$ierré entre la montagne et 
le torrent* 

Les EauX'Chaudesy Aigues-Caudes^ qnefréquen- 
tent deux cent cinquante à trois cents personnes 
chaque année , offrent diverses sources : VEsqui -. 
reite fournit à sept baignoires en marbre j La hon 
deu Rey ou la fontaine du Roi, alimente également 
sept baignoires , et a une douche de quatre pieds 
d'élévation ; ces deux sources sont dans un assez bel 
édifice en pierre , construit sous l'administration 
de M. de La Chapelle, intendant d'Auehjlafoataine 



/ 
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du Clôt ou de V^rrésec (i) n'a que deux bai- 
gnoires ; celle-ci a moins de chaleur que les prë- 
cédeates qui ont environ sg^ de Réaurour j c'est de 
soneau qu'on boitleplus;Toutesontle goûtd'œufs 
couvés : fade et nauséabonde, elles sentent for- 
tement le souffre, et bouillonn^at dans les bou-^ 
teilles. Elles déposent des glaires blanchâtres. 

Ces eaux/sont efficaces contre les obstructions 
lymphatiques , les rliumatismes , les paralysies , 
les dérangemens d^estotnac , la cacocbymie ; on 
lesiemploie en bains, ipiemi^^bains et douchei 

C'ëtoient les eaux à la mode de la cour de 
Béam; onlesnommoit communément Imprégna-- 
dère$ , \^$ regardant comme douées d'une Tcrtu 
particulière pour la génération ; toutes les eaux 
minéralfes Ont à cet égard leurs miracles, assez na- 

(i) C'$St a«-des8as db cettie source qu'est matnteuant 
gravée s\isc un rodier rinscriptiou suivante : 

r 

A DAME CATHIN (Catlieritie} 

De i^rakce^ soeur j>u roi tres^ 

chrjêtisky hxkri xv, iss jvis 

1691. 

Caueasue ef Éhçdope 
Tristi deleùitur cpi^Oj 
Insculpta ai nos(ro 
Pectore fixa maif^nU 

(Otoservé da^ TEssaÂ sur la Minéralogie des Pyrénées , 
par l'abbé Palassou. } 
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tiirëls, mais sur lesquels s'est exercée la ptaSsdii'' 
terîe (i). / . 

Ce lieu sévère , dont le paysage est aussi borné 
que peu varié , n'est entouré que d'arides rochers 
d'un marbre gris compacte, qui recouvre le gra- 
nit primitif, et dont M. PalassoU a trouvé sur le* 
hauteurs, des fragmens qui renfermoient quelques 
coquilles pétrifiées, témoins du séjour de la mer 
dans cette région élevée, où, comme on l'a dit, 
les déluges ont leurs médailles. Ces rochers sem- 
blent dérober le ciel à la vue des habitans , et il 
faut s'élever au-dessus d'eux, sur la trace des 
chèvres qui vont brouter l'herbe et les arbrisseaux 
des^rêcipices , pour respirer avec quelque liberté. 
Au lieu nommé Goustj se présente aux regard* 
surpris , un petit plateau au milieu duquel est une 
douzaine de maisons dont les paisibles habitans 
cultivent les champs et les prairies , où leurs an- 
cêtres coulèrent des jours prolongés, ce 11 y ia dans 
les Pyrénées , dit un auteur qui écrivoit au com- 
mencement du dix-septième siècle , des hommes 
qui sont venus , de la mémoire de nos pères , à 
cent cinquante ans , et j'en avois vu un qui disoit 
avoir été de l'an i48a ^ et est parvenu jusqu'au 

(i) On connoit le proyeite italien rapporté par MontaigAe 
à roccasîon des bains de Luques : Ghiunque vol che la sua 
donna impregni , mandila a questo bàgno , é non ci Vegni^ 
(Voyage en Italie y tome II y p. 246. } 
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re^e du roi à présent régnant ^ et n^est mort que- 
depuis quelques années : il se tenoit à Goust, vil- 
lage de douze liaisons , dans des montagnes au- 
dessus à^ Aiffues'Caudea , sur Laruns y bourg fa- 
meux dans le pays de Béam (i). )> 

£n s'éieyant vers les hauteurs qui dominent^ 
on trouve des aspects et des sites imposans , 
d'une beauté pittoresque. C'est ainsi qu'on peut 
aller par un sentier fort roide , et impraticable 
^ cheval , à Tombre impénétrable des hêtres 
et des sapins, jusqu'au quartier appelé Abea^àis- 
tant dq trois, heures de- n^arche j c'est là que les 
bergers de la vallée d'Asson mènent paitre leurs 
troupeaux, et que se présente la belle perspec- 
tive des montagnes ^Abe^ et de Jave dont la cime 
est couverte de neiges éternelles^ 

En quittant les Eaux-Oiaiidas pour se dirige» 
vers les gorges supérij^ure? , on rencontré^ ià ua 
qu£irt de lieue ^ une fort >olie . cascade près d'un 
moulin, et la route ne cesse d'être parsemée de 
blocs de granit et de rophes calcaires entremê- 
lés ; il en est d'énormes , surtout dans le torrent, 
dont ils font mi^r lies eau:^; en opposant de la ré« 
sistance à %Q% flotS: rapides. £n continuant à re^ 
monter sppr cours, on se dirige vers Gabaa^ distant 

(i) Voyez la Clironologle çeptenaîre de l'Histoire de Ii| 
Faix entre les Kois de Fiance et d^Es|»agne, l'an i6o4. ( Mér 
moires pour serrir à l'Histotre Naturelle dés Pyrénées , par 
M. P^lassott, p. a^v); 
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des EàuK'-Cfaèudes^ d'envii'Dn 5Sôb^^ toises ; à trois 
quarts de lieiie de là y est k montagne d'où l'où 
tire les arbres pour la mariùe, ce qui lait qu'où 
l'a nommée la Mâîufe, • 

* C'est sous le cardinal de Richelieu qùre se firent 
les preQU:èrès tentatires pour employer lés mâts 
àQ% Pyréi&ees au service de lam&riâe royale. Sous 
Louis Xiy^ il en fut extrait beauoou]^, dans toutes 
léa H&tttes-Pyrénëes , et ROtâmnient dànS là val- 
lée d'Aure; aujourdliui > iln'y éti a plus que dans 
la vallée de Gabas^ oit cette esploitatidn est pres- 
que réduite à rien, à cimâe de l'infériorité des sa- 
pins des Pyrénées comparés aux pins du nord, et 
des frais énormes qu'occasion\è rektràdtion de - 
nos arbres. Une partie des sapinières , d'ailleurs , 
a été dévorée par les Kammes dont ' les traces 
s'aperçoivent encore; iLes beaux sapiiifi de Oabas 
n'ont été que peu detemfit)^ l'objet dé gï*an4es et 
actives entreprises, jcc JE'âi'tu'ees profondes soli-^ 
tildes animées par dé ï^ômbreUx ateliers^ les sà-^ 
pins et les hétred tomber Stoùsles coàpa redoublés^ 
cfe la halbhe ^ dent Jèfil é*hôs déS ïnotttâgùès ne ces- 
soient de retentir i Ces arbres ënotTiiéfe , dépouîl^ 
lés de leuns branckés , élôiént transpPortés %\it le$ 
rives du.ga'Ve^àU'^dessons d'Oléroh, dans des chars 
qui géinissoient sous le poids j on en formoit en- 
3uite des radeaux, qui bientôt ^ abandonnés an 
cours impétueux de cette rivière, amvoîeot^ à 
travers mille écueils, à Bayonne, conduits par dés 
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hommes non moins adroits que courageux (i). > 
L* hôpital de Gabasy station ordinaire des eu* 
rieux, est âtué dans un Talion étroit et profond, 
exposé^ une grande partie de l'année , aux froids , 
aux neiges, aux. épais brouillards ; il fut ancien- 
nement construit pour servir d'ftsile aaïc voya^ 
geuts^ ainsi que nous le Tetrons en partant d'autres 
gorges des Pyrénées, à l'imitation des hospices 
du Saint-Bernard et du mont Cenis dans les Alpes. 
he sol dui T«jMslnage de Gabas n'offre au minéra- 
logiste a que des masses ocmtinues de granît pri* 
mttif , eaoL général composé. de quartz, de feld- 
spath, de mica, d'hornblende (amjÀibole); un pe- 
tit ncxnbre de. bancs de pierre calcaire gremie ; et 
des couches de schiste dur, argileux, exhalant une 
odeur terreuse , lorsqu'on les expose à l'aspira- 
tion ; on trouve quelquefois de l'ardoise, comme 
on peut l'observer en montant à la montagne de 
Sajètte (2). )> Ce sol granitique et schisteux , 
prompt à se décomposer, est plus favorable à la vé- 
gétation que les roches calcaires, ordinairement 
dépouillées de verdure ^ aussi voit-on ces lieux 
sauvages décorés de. lapoaxpe d€kS plantes et des 
arbustes lès plus distingués : la grande dÀgttaie 
pourprée , le sureau à grappes , le sorbier des 
oiseaux aux baies rouges» 

i 

. (1) Mémolreg pour servir à rHisleîre Naturelle its Pyré- 
nées , par I^. Falassou , p. â6. 
(2) Idenij page 25. 
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Les montagnes escarpées qui couronnent re- 
traite enceinte de Gabas , sont la reti*aité babi* 
tuelle des ours qui désolent ce canton. Us sor-* 
tent souvent de leurs tannières pourse jeter avec 
férocité sur les troupeaux dont ils font un grand 
carnage ; et les bergers se voient contraints de 
déserter avant le temps les pâturages où le ber- 
cail n'est plus en sûreté. Pour prévenir leurs at- 
taques , ou même affronter ces sauvages et dan- 
gereux animaux , l'homme , toujours jaloux de 
montrer sa supériorité , va les attaquer auda** 
cieusepient. Mous allons faire connoître^ la ma* 
nière dont les montagnards combattent Pours dans 
toutes les grandes vallées , où ils abondent plus 
ov\ moina» 

Classe ^e Vour&. 

La chasse est un exercice ou un ai^t^ si I'oq 
Teut (i), qui fut, dans l'état sauvage, la première 
et la pUis considérable des ressources du genre 
humain ; mais ses^ produits actuels sont bien peu 

\i ) Après l'amour, la châsse est peut^^élre de (bus les plai- 
sirs de ce bas monde celui dont on adit le plus de bîenet le plus 
de mal. PUton Tappdle un exercice divin ; sainjt AugUAtin, 
un amusement féroce; Lycurgue le recoipmande aux Greca; 
Moïse le défend aux Juifs ; Pline assure qu'il a donné nais- 
sance à l'état monarchique; Salluste veut qu'on Fahandonne 
aux esclaves; Bufibn voudroit qu^on le réservât aux héros. 
( L'Hermite de la Chaussée d'Antin. ) 
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âe chose , en comparaison de ceux qu'on doit| 
je ne dis pas à l'agriculture, mais même à l'écono- 
mie rurale. Aussi , la chasse n'est-elle plus qu'un 
ob j et d'amusement, pour ainsi dire; néanmoins, elle 
contribue aux aisances de la vie et à l'agrément 
de nos tables, et elle mérite, sous ces deux rapports, 
comme sous celui des mœurs et des usages , une 
mention particulière. Une description, même sta- 
tistique, ne sauroit offrir un traité complet de 
chasse et de pêche, non plus quç des autres arts 
dont elle doit seulement indiquer les produits, et 
il faut qu'elle se borne à faire connoître les pro-^ 
cédés propre^ au pays, en s'arrêtant aux particu* 
larités remarquables et de nature à satisfaire la 
curiosité des lecteurs. C^est ainsi que nous indi- 
querons successivement, et chacune en spn lieu, 
les diverses espèces. de chasses locales' qui s^ 
font dans ces contrées. 

Les Hautes-Pyrénées ont nourri et nourrissent 
encore à peu près toutes les bêtes fauves qui ha- 
bitent les autres pays montagneux de l'Europe 
en-deçà de la Suède : car le cerf, le daim, le che- 
vreuil , le bouquetin , le renne même , à ce qu'il 
paroît,y existoiept encore en abondance du temps 
de Gaston Phœbus (i). Us ont en^èrement dis-* 

(i) On trouve en^core dans les G>mmentaiFes de César » 
dit Buffon ( article de Vtààn et du Renne ) , un passage qu'on 
pe peut guère appliquer à un autre aninial ^u'au renne |<\ ' 
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paru depuis, à mesure qu'on a détruit les forêts (i); 
le sanglier même y est fort rare et le devient cha- 
que jour davantage ; et si l'on excepte le loup et le 
renard 9 l'ours et le lizard, qui sont asset com- 
muns , les uns au pied des monts et les autres 

« 

qui semble ptrottfer ^m'il existoit aldrs dans ki fin^ti^ <lé la 
GemiaDic ^ et quinxe siècles après Jules César^ Gaston Phcsbas ' 
^emUc parler du renne sous le nom de rangier , comme d'un 
animal qui auroit existé de son temps dans nos forêts de 
France; il en fait même une assez lK>nne description^ et il 
donne la manière de le prendre et de le chasser. Comme sa 
description ne peut pas s'appliquer à l'élan , et qu^il donne en 
même temps la manière de chasser le cerf, le daim ^ le die- 
vteuil, le bouquetin» le chamois , on ne peut pas dire^e 
dans l'article du rangier il ait voulu parler d'aucun de ces 
animaux 9 ni qu'il se soit trompé dans l'application du. nom* 
Il semhlâ^it donc, par ces témoignages positifs, qu'il exis- 
toit jadis en t^rance des renues , dh moins dans les Pyrénées 
dont Gaston Phœbus étoit Toisin , comme seigneur et habitant 
im comté de Foix ^ et que depuis oe temps ils ont été détruits 
ooBimf les cerfs qui , autrefois , étoient ccmimiins dans celte 
contrée , et qui cependant n'existant plus au j(Hird'h«i dans le 
Bigorre^ le CouseranSj ni dans les proYinces adjacentes. 

(i) Les mqnt^^cs du versant d'Esps^c» plus boisées et 
moiûs gardées que celles du nord, offrent des retraites plus 
assurées aux cerfs , aux sangliers , aux loups et à quelques 
animaux d'Afrique , tels que le linx. Celui qu'on voyoit à la 
ménagerie de Versailles, avoit été pris, les uns disent dans la 
vaUée de Gavanie , les auk^ dans edle de Canterets , aux en- 
vÀronsfdtt pic de Cukm , et étoit passé probablement ^Espa-» 
gae en France \ on n'en a pas. vudepais. 
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Aytns les hautes vallées y le reste mérite à peine 
d'être mentionné ; le lièvre seul ^est assez abon-^ 
dant dans le pays des coteaux où il ^st d'excellent 
go&t ; on j troure aussi du lapin. 

L'ours f naturellement frugiTdre et habitué à se 
nourrir de Técorce et des racines des arbres, 
mais qui mange de tout ^ selon M. de Buffon , et 
ne fait aucun choix lorsqu'il est afiâmé , ne prouve 
que trop souvent cette dernière assertion dans les 
Pyrénées ^ . moins féroce , à ce qu'il paroit , que 
dans les Alpes y il y donne néanmoins de fréquentes 
inquiétudes au berger , met en défaut sa surveil- 
lance et ravage les troupeaux, malgré la garde 
des chiens qui s'en eifraient et le redoutent plus 
que le loupj notais il fuit le feu et n'attaque point 
l'homme ^ à moins qu'il ne manque de tout, ou que 
celui-ci n'aille à sa rencontre. 

Les hardis montagnards ^ poiit se défaire d'uil 
tel ennemi, le recherchent jusque dans sa taitnière 
et le chassent au fusilcbargé à balle ; quelquefois 
même , cuirassés d'une triple peau de mouton , 
armés de longs poignards, ils le combattent, pour 
ainsi dire,corp$ àcorps^^.eft'cherqhentÀlepef^er 
au moment où, levé sur ses pieds de derrière , il 
s'élance contre son agresseur. Si on manque l'a-^ 
nimal , il ne reste d'autre ressource que de le sai- 
sir à bras-le-corps, en collant sa tête contre son 
cou de peur d'en être mordu , et à s'efforcer de le 
terrasser ; si l'on parvient à le pousser contre un 
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précipice , il lâche prise de peur d^y tomber atec 
le chasseur. II se fait parfois, entre les deux cham- 
pions , une espèce de lutte long-temps balancée , 
et qui n'est pas sans danger pour Thomme ,. ainsi 
qu'on en citQ des exemples remarquables , mais 
dans la narration desquels il entre un peu de mel> 
veilleux , comme dans le récit de certains traits de 
prouesse en ce genre. 

Cepi me rappelle le tour d'adresse de Vendredi^ 
contre un ours^ dô la vallée d'Aure , l'une des 
aventures les plus plaisantes de Robinson Cru- 
soë (i), que tout lecteur aura sans doute pré- 
sente à la mémoire. Le fidèle valet, pour amuser 
son maître et lui donner bon rire^ sç fait suivre 
par le. gros et lourd animal jusqu'au haut d'un 
arbre , et ^e laissant choir à terre par le bout 
des branches , il va attendre son ennemi dans sa 
retraite le iong du trgnc, et mettant le canon du 
fusil dans l'oreille. de l'ours , au moment où il va 
toucher le sol avdc/se^de'ux pieds de derrière , W 
l'étend roide p^prt à; ses j^ieds. 

» * 

(i) Yolttme P% passage ^E^pagne en France*. 
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CHAPITRE IV. 

Saite de la yallée d'Ossau^ jusqu'aux frontières d'Espagne* 



1/u hameau de Gabas, deux sentiers différens 
conduisent en Espagne , l'un par la case de B rous- 
sette ^ l'autre par le col des Mongea ou des Moines. 

Par cette dernière direction, on arrive, après 
une heure de marche , à un de ces petits bassins 
situés au pied du Pic du Midi du côté de l'ouest, 
' jadis façonnés par les eaux, mais maintenant des- 
séchés et couverts d'attérissemens et de débris 
descendus des montagnes , embellÎB par de beaux 
herbages j puis on arrive à la plaine de Bius, qiîe 
dominent les rochers de Canfranc^ à mille toises 
environ de hauteur. 

C'est dans ces sauvages déserts, couverts de 
débris des montagnes , et ombragés par de noirs 
sapins^ c^est vers l'affreuse solitude de Bius^^ 
Houmetyliewirenàus impraticables par les neiges, 
une partie de l'année, que s'égara et périt mi- 
sérablement, le 7 ou le 8 mai I7g5, le malheu- 
reux d'Arripe, curé d'Ogennes, près Navarreins. 
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t^arti la veille de PrëclUon , avec sa fidèle ser- 
vante , ils furent victimes de la rage révolution- 
naire que ce vénérable prêtre ^ non assermenté ^ 
s'efforçoit d'éviter. Quel touchant récit de cette 
triste aventure nous a laissé M. Palassbu, habi-^ 
tant lui-même Ogennes , d'où il a pu recueillir 
dans le temps toutes les circonstances de l'évé- 
nement (i)! On contimie de monter à travers les 
rochers dépendans ou voisins du quartier nomme 
la Castrauj laissant à gauche le Pic du Midi, 
qu'on peut considérer à son aise du quartier de 
Bius-Lartigue , et l'on parvient, à travers la Ca--^ 
nau-Rouge ^ au revers méridional des Pyrénées^ 
\ par où l'on descend à Sainte-Christine en Espagne. 
La gorge principale dé Gabas, qui conduit à la 
case de Broussette, e^t parcourue par les eaux du 
gave. Ces eaux se frayent un passage à travers 
d'énormes blocs de granit qui encombrent tout 
ce trajet, et contre lesquels se brisent avec fracas 
et en bouillonnant , des ondes écumantes et cour- 
roucées, l^s restes de vastes et belles forêts cou-^ 
vrent de leur ombre séculaire ces scènes tumul- 
tueuseâ ; la cognée de l'homme est vehue y joindre 
son action destructive. On côtoie cependant ded 
rives heilieuses , et la Iraicheur des eaux concourt 
avec les ombrages de ce sombre vallon à tem- 

( 1 ) Mémoires poui^ senrîr à rHistoire Naturelle des Hautes^ 
Pjvénées^ p. 48-S5< , 
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» 

péter tes plus fortes ardeurs dé l'été. On peut le^ 
y brarer durant les trois heures de marche 
qu'exige le trajet de Gabas à la case de Brous^ 
sette, maison isolée qui appartient à la commune 
de Laruns. 

C'est l'asile des bex^ers, dont les troupeaux 
paissent sur les montagnes voisines, et c'est là 
qu'on sale les fromages qui se font dans les diffé^ 
rentes cabanes des environs. C'est aussi l'hôtëlle- 
rie du lieu, et, dans un tel désert, on s'estime 
heureux d'un gîte semblable , où l'on trouve à faire 
un repas frugal , et où l'on peut i;eposer la nuit , 
nonobstant la conversation parfois bruyante des 
bergers dont on partage en quelque sorte la cou- 
che. A peu de distance de cette habitation, est le 
port de SaUent , qui traverse une chaîne de mon-^ 
tagnes , et conduit au village du même nom en 
Espagne, distant de 4,ooo toises, ou deux lieues 
environ. 

C'est de la station de Broussette qu'on visite la 
montagne peu éloignée de Boumiga , dans les 
environs de Salient , riche en belles plantes mé- 
dicinales et autres, et le Pic du Midi d'Ossau, situé 
au nord-ouest. ^ 

Pour atteindre la base de ce mont , on gravit 
une roide montagne gazonnée, en laissant àsa? 
gauche les riches pâturages iHAneou , arrosés par 
un charmant ruisseau aux rives fleuries; on tra-* 
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\etse un bois de hêtres et de sapins^ on atteint utt 
torrent dont le lit et les environs sont couverts de 
blocs de roche primitive roulés par ses eaux par- 
fois rapides et tumultueuses. Ce torrent provient 
des approches du Pic du Midi, côte du Sud, où 
il coule en serpentant à travers un vert gazon , au 
sortir d'un petit lac de couleur verdâtre, formé 
par la fonte des neiges ^ et qui ne produit aucun 
poisson. Rien ne sauroit vivre dans cette eau^la-« 
ciale. Sur la rive gauche du torrent de Pombie, on 
^ rencontre les premières cabanes du quartier de 
Pombiej les premières cujalas où paissent des 
troupeaux errant sur les montagnes, (ic Ce terrain, 
engraissé par le séjour qu'y font ces animaux pen- 
dant environ deux mois , offre une grande variété 
de plantes ^ qui percent avec peine à travers Pa- 
bondance du pâturage. On y distingue le pani- 
caut, dont la tété est ornée de la couleur éclatante 
de Paméthiste ; le bec-de-grue des Pyrénées, qui 
porté des fleurs d'un pourpre- violet, et la pâle 
violette de montagne à fleurs bleuâtres. Près 
de ces gras pâturages s'élèvent de hautes mon- 
tagnes de marbre gris dont les bases se pro- 
longent de l'O. N.-O. à l'E. S.-E., en inclinant 
du S. S,*0 au N. N.-E. 11 est presque entièrement 
rougeâtre , ayant un grain très-menu; cette pierre 
calcaire a d'ailleurs toute la fraîcheur qu'on ob- 
serve dans les couleurs et la contexture des mar- 
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bres briUaus, solides et secondaires des environs 
des Eaux-Chaudes et de Gavarnie (i). » 

De ce charmant tapis de verdure , la vue se 
porte bientôt sur un spectacle de désolation- les 
approches du Kc du Midi n'offrent que des débris 
de rochers entassés les uns sur les autres ; et c'est 
a travers d'énormes blocîs de granit irr^liers et 
aigus, dont quelques-uns ont de quatre à cintf 
mètres de surface j c'est en les tournant et en 
franchissant les intervalles qui les séparent, qu'on 
arnve à 1 antique mont dont ces épouvantables 
debns ont ete détachés par le temps : espèce de 
chaos que nous retrouverons sur d'autres points 
voisins de la crête des Hautes-Pyrénées. L'espace 
qu'occupent ces ruines de la nature est aussi 
étendu que triste, et il est borné par «ne vaste 
encemte semi-circulaire de montagnes, desquelles 
se détache dans le fond la masse isolée du pic 
nue de la base au sommet, noire, enfumée, dé- 
crépite, hideuse de vétusté. A droite, du côté du 
nord, des roches calcaires et blanchâtres s'ab* 
pment sur des masses de schiste argileux j à gau- 
che au midi , les couches de roches sont princi^ 
paiement argileuses. Ces schistes argileux sont 
de plusieurs espèces; il en est de feuilletés comme 
l'ardoise , et de plus ou moins durs. « Les plus voi* 

(i) Mémoires pour serrir à l'Histoire NatureUe des Pyré- 
nées, par M. PaUssou, p. 3i. 
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sins du Pic du Midi contiennent des lames âû 
mica et des grains de quartz. Toutes Sies couches 
Be prolongent de 1^. N.-O. à TE. S.-E. , en incli- 
Bant du S. S.-O. au N. N.rE. (i). » 

Les pentes tant soit peu inclinées d'un et d'autre 
tôté, sont couvertes de gazon; et l'ôh trouve une 
assez bette végétation d'herbes et de serpolet aux 
fleurs variées de blanc et de pourpre^ au col 
Sazon ou Sazou, sur la crête de la montagne qui 
sépare et domine* les quartiers de Maillebat ou 
Mayebat ^et de Pombie. Cette crête est l'unique 
échelon du Pic du Midi, qu'on aborde ici par le 
tTôté du levant. Il faut quatre ou cinq heures pour 
parvenir toujours en montant, de la case de Brous- 
sette à ce point, élevé d'environ 1,200 toises au- 
dessus du niveau de la tner. 

C'est déjà un assez bel observatoire, duquel 
nous allons inspecter tout ce qui s'offre aux re- 
gards étonnés. L'ouest est entièrement masqué par 
l'énorme masse du Pic , magnifique écran qui voile 
une partie de l'horizon ; mais du côté de la France, 
la vue se porte au loin à travers la vallée d'Ossau^ 
jusque stir les sables blanchissans des Landes de 
Bordeaux; plus près, elle se repose sur de lon- 
gues chaînes surmontées de nombreuses sommi- 
tés. Parmi celles-ci, se font remarquer successi- 

(1) Mémoires pour servir à l'Histoire Nâturclie des Pyré- 
rénées, par M. Palassou, p. 35< 



Tement et comme en ligne courbe : les roches 
arides et nues dés environs du col de Sarca et 
celles S^Abes et Cesi^ dont la couleur blanchâtre 
indique la nature calcaire et entre lesquelles s'ou^ 
vre la vallée ; du côté de Test, Estremere Arrius et 
Somseube, qui, selon M. Tadjudant-généralJun- 
ker, s'élève de 1,607 toises au-dessus du niveau de 
la naér ; au sud*est, le Pic du G^rqui ombrage les 
£aux-fionnes, et la montagne de Culaous^ de cou- 
leur aussi blanchâtre et de nature calcaire^ comme 
les pics précédens. Au sud , est une enceinte con- 
tinue et régulière , de même aspect et de même 
nature , qui , de l'ouest a l'est , se prolonge depuis 
la Canau-Rouge près de Sainte -Christine, jus- 
qu'aux tours du Marboré- Cette -imposante bar- 
rière qm sépare deux royaumes, est comme une 
muraille sortie des mains de la nature , avec le 
grandiose qu'elle imprime à tous ses ouvrages. 
Elle a essuyé les atteiTites du temps , agent ina- 
perçu mai|5 puissant de cette même nature , qui 
dévore avec les siècles tout ce qu'elle a créé en un 
instant , pour donner carrière à de nouvelles 
créations. Ces gigantesques forlifîcalions offrent 
des embrasures ou édiappées de vue qui indi- 
quent l'origine des gorges d'Espagne voisines , 
telles que ceUîe de Tliène ; leurs flancs sont sil- 
lonnés, déchinés, et laissent apercevoir, à d'é-* 
normes distances, les vastes assises dont elles sont 
formées : bancs admirables dont l'oeil du natura- 
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liste observe les inclinaisons et les formes, pour 
tâcher de concevoir Toeuvre inexplicable de la 
Divinité et les révolutions mystérieuses du globe^ 
Les signes évidens mais peu intelligibles de ces 
mouvemens sont empreints, et dans la structure des 
masses dés montagnes, et dans leurs débris, encore 
gissans surleurs flancs en blocs énormes, ou répan- 
dus dans les vallées en moindre volume , ou rou- 
lés sous forme de cailloux dans les plaines, enfin 
conduits en sables et comme en poussière jusque 
dans les abîmes des mers , où les élémens de ces 
monts reviennent , après en être sortis. 

Nous venons de décrire les approches du Pic 
du Midi , du côté de»Fest. On peut l'atteindre plus 
promptement en venant directement de Cabas à 
Mayebat, par un sentier rapide qu'on trouve dès 
qu'on a passé le ruisseau quiulébouche dans le 
gave, près de Gabas, et qu'on remonte durant 
quelques heures, après avoir traversé la route 
d'exploitation de la Mâture. C'est ce ruisseau qui 
prend sa source au pied même du Pic , du côté 
du couchant, au quartier de Bius, par où l'on 
peut aussi arriver au Pic à travers d'énormes 
blocs de granit entassés les uns sur les autres. 
Nous allons, dans le chapitre suivant, visiter les 
dernières approches de cette haute montagne et 
tlonner l'itinéraire de sa double sommitéi 
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CHAPITRE V. 

Accessibilité des Pyrénées comparée à celle des Alpes ^ 
différence des deux yersans espagnol et françois; difficultés 
et dangers appréciés à leur juste yaleur; ascension et vue 
du Pic du Midi d'Ossau ou de Pau; 



ili existe une dlfTérence bien remarquable dans 
l'accessibilité relative des Pyrénées et des Alpes , 
ainsi que l'a remarqué , avantnous , M. Ramond (i). 
on parvient très-facilement dans celles-là à une 
hauteur considérable, et il n'en est pas de même 
dans celles-ci : cette différence ne tient ni à l'es- 
carpement, ni à l'àpreté des rochers, car ceux des 
Pyrénées ne diffèrent point de ceux des Alpes 
sous ce rapport; elle tient uniquement au grand 
nombre d'amas de neige et de glace que l'on 
trouve dans les Alpes, amas qui encore sont plus 
dijfficiles à gravir que ceux des Pyrénées; ils exi- 
gent plus de précautions et plus de temps. Dans 
les Alpes , on eist obligé de se traîner avec len-» 

(i) Qbsenrations sur les Pyrénées, 



teur sur des pentes que Ton peut parcourir rapi- 
dement dans les Pyrénées. 

Une chose gui facilite singulièrement l'ascen- 
sion dans ces dernières, ce sont les aspérités 
mêmes dont elles sont hérissées, par la situation 
redressée de leurs couches; il en résulte pres- 
qu'en tous lieux des rampes, des degrés multi- 
pliés, et tellement étages, qu'on y trouve tou- 
jours une assiette solide pour le pied qui ne ré-^ 
trograde jamais, et un appui pour la main, dans les^ 
rudes escarpemens qui nécessitent son secours. 

Quant à l'accessibilité relative des deux ver-* 
sans des Pyrénées, nous ne saurions être sans 
restriction de l'avis de M. Ramond, qui dit que 
les escarpemens du nord sont moins brusques et 
plus accessibles que ceux du midi. Le sol de 
l'Espagne étant beaucoup plus montueux, beau-- 
coup plus élevé que le sol de la France , ne sem- 
ble-t-il pas qu'il doive se trouver nécessairement 
plus rapproché des sommités, et qu'il y ait moins 
à monter? Il se peut néanmoins qu'à l'égard des 
difficultés , l'assertion de M. Ramond soit vraie 
pour la masse de la chaîne ; mais à ne considérer 
que les pics et les cols de notre versant, pris iso- 
lément, il est certain que plusieurs offrent leurs 
plus rudes escarpemens au nord et au coudiant , 
et que c'est par le midi ou par l'est qu'il faut les 
tourner pour y arriver avec le moins de difficulté.. 
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Çest de quoi ont dû s'apercevoir toutef; le$ per-*^ 
sonnes qui ont pratiqué nos montagnes ; c'est 'c& 
que nous verrons à mesure que nous parcourrons 
les vatlëes, et que nous nous élèverons vers les 
sommités qui les dominent. 

Nous allons essayer maintenant d'apprécier à 
leur juste valeur, le$ dangers et les difficultés que 
présentent les courses sur la crête des Pyrénées, 

Les anciens avoient observé, nous dit- on ^ 
qu'au sommet dé l'Olympe , l'extrême ténuité ou 
rareté de l'air obligeoit ceux qui y montoient de 
se munir d'épongés, imbibées d'eau et de vinai- 
gre, qu'ils approchoieut de temps en temps de 
leur boucbe et de leurs narines , cet air si rare ne 
suffisant plus à la respiraûon. On a rapporté aussi 
que, sur ce même sommet, où il n'y avoit jamais 
ni pluie, ni neige, ni vent, il régnoit un calme si 
parfait, que certaines lettres que les sacrificateurs 
traçoient avec leur doigt dans la cendre des sacri-r 
fices, sur l'autel de Jupiter, subsistoient jusqu'à 
l'année suivante, sans s'effacer, et même sans 
qu'on y aperçût le moindre changement. Aujour- 
d'hui encore, dit Bacon (i), les voyageurs t(ui 
montent jusqu'au sommet du pic de Ténérifïe , n'y 
vont que la nuit, jamais de jour j et peu après le 
lever du soleil, leurs guides les avertissent et les 
pressent de descendre , de peur apparemment que 

(i) Hov. Org. ; lib. II, cap. 2. 
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cet air si tenu , ne' dissolve leurs esprits , et ne 
les suffoque. 

M. Ramond lui-même a cru devoir accréditer 
ces antiques assertions , et il s'est étayé de faits 
plus ou moins récens, qu'on ne peut niettre en 
doute , d'après son témoignage. Voici le passage 
qui les contient : ce C'est une chose connue et sou- 
vent éprouvée, que l'air des montagnes du pre- 
mier ordre est aussi destructif de l'économie ani- 
male , que celui des montagnes inférieures lui est 
favorable : nombre de personnes ont été griève- 
ment incommodées au sommet des Alpes. Dans 
les Pyrénées, les mêmes accidens se reprodui- 
seïïl; et nous avons déjà vu M. de Caudale éprou- 
ver, dans son expédition au pic du midi de Pau , 
des vertiges et de l'engourdissement. Les symp- 
tômes de ces incommodités se déclarent à des 
hauteurs très-diverses. Ils sont eux-mêmes très- 
variés et d'une nature tout-à-fait singulière. Une 
débilité extrême du corps et de l'esprit , l'assou- 
pissement, la léthargie, les vomissemens, les an- 
goisses nerveuses, les vertiges, senties plus com- 
muns ; d'autres fois, on ne lussent nulle douleur, 

• 

mais la peau du visage devient livide et flasque 
comme une vessie détendue; les yeux sont fixes j 
les doigts sont secs et allongés coqune des fuseaux. 
Tout le monde n'est pas également affecté de ces 
incommodités. Plusieurs personnes ne ressentent 
rien , à des hauteurs où d'autres souffrent beau- 
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coup. Rien , en un mot, de constant dans les ef- 
fets ; et pour ce qui est de la cause , les uns ont 
cru la trouver dans la simple fatigue , quand d'au- 
tres l'ont vue uniquement dans la raréfaction de 
l'air. Le chasseur qui me guidoit à la Maladetta y 
ressentit des angoisses à une hauteur où ^amai^ 
peut-être il n'avoit rien senti de pareil j deux per- 
sonnes qui montèrent deux fois avec moi au pic 
du midi de Bigorre, y furent très-incommodées 
la première fois, et s'y trouvèrent fort bien la 
seconde, sans autre raison de cette différence, 
que la promptitude de notre marche ou sa len- 
teur. Une de ces deux personnes même avoit 
éprouvé , à plus de deux cents toises au-dessous 
de la cime , cette soif brûlante , ces maux de 
cœur insoutenables , cet assoupissement invo- 
lontaire , que l'on ne ressent ordinairement qu'à 
des hauteurs bien plus considérables, et qu'elle 
ne ressentit point à la cime même, la seconde 
fois (i) J). 

La fatigue , la raréfaction de l'air , peut-être 
moins imprégné d'oxigène, lequel, d'après la théo- 
rie chimique, ne sauroit être reproduit là où la vé^ 
gétation manque presque absolument , pourroient 
concourir à l'explication des faits une fois admis. 
Mais je crois devoir prémunir le lecteur, qui seroit 

(i) Obserrations faites dans les Pjrrénées, ch. i5, la^ 
fiuencè des Hauteurs. 
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eurieu:a^,de visiter lui-:ixvemé qu^lqu ^ spics âevés 
des Pyrénçes , contre de trop vives alarmes ; efc je 
puis l'assurer qu'avec une bonne santé, et la liberté 
de poumons qui l'accompagne ordinairement, on 
n'a rien à redouter de l'air vif des hautes mon- 
tagneis. Cet air pur , léger , tenu , plus actif et 
jbeaucoup plus agité sans doute que celui des 
vallçes^ et surtout des plaines, n'en est que meil- 
leur à respirer et plus salutaire ; aussi aces hau- 
tçurs, qu'on se plaît à gravir, se ^ent-pa animé 
comme d'une nouvelle vie, qui donne la hardiesse 
et l'activité nécessaires pour supporter des fati- 
gues , et surmonter des obstacles dont on seroit 
effrayé ou accablé dans tpute autre position. 

Nous aurons souvent lieu de faire remarquer 
aussi , que l'accès des monts les plus élevés est 
moins pénible et moins dangereu^L que l'imagina- 
tion ne se le représente à la première vue. Et tout 
jeune voyageur de bonne foi, dans les Pyrénéea, 
conviendra qu'avec de l'agilité, de la présence 
d'e$prit, et un peu d'habitude des ipontagnes , les 
difficultés s'aplanissent sous les pas , et par le 
sei^ours de la main : car il faut dans certains cas y 
^'aider de tQus ses membres et user de toute la sou^- 
ples^e > de toute la vigueur du cprps. Ce n'est pas 
qu'il qe se présente parfois des obstacles insur- 
montables , et devant lesquels il faut prudemment 
rejculer ^ mais on s'ç^^agère çouTent la grandeur de 
l'entreprise, soit avant, soit après l'accomplisse- 
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ment de la tâche. M. Palassou dît ti-èshbien U-» 
dessus y a Que les difficultés qui se présentent sont 
relatives aux facultés physiques et morales des 
voyageurs; que tel montre de l'effroi , par exem-* 
pie y à l'aspect de certains passages qu'un autre 
franchit^ sans être frappé par la vue d'aucun dan* 
ger; que ce qui, pour le premier, est une entre- 
prise téraéraîre, n'est qu'un jeu pourlejsccond(i). » 
Cela e:splique les différentes manières dont les 
observateurs rendent l'impression des mêmes ob^ 
jets: ils en sont diversement affectés, sans qu'on 
puisse accuser ou suspecter leur sincérité. Pour 
ma part, je puis affirmer que j'ai exécuté toutes 
mes courses sur les plus hautes sommités , avee 
ma chaussure ordinaire, sans crampons, ni bâ- 
ton ferré ou autre , et l'on verra par mes relations 
aussi simples que sincères, que je n'ai éprouvé 
nulle part de grands embarras. Yoilà ce que ma 
propre expérience m'autorise à dire, à l'aspect du 
premier des monts dont j'ai à décrire l'escalade. 

Le pic d'Ossau s'élève à la hauteur de 147a 
toises au-dessus de la mer, selon les expériences 
de M. Junker, et de i48i toises, selon M. Flami*^ 
chon. Sa forme est conique, et son sommet qui, 
vu des plaines du Béarn, paraît bifurqué, offre 
en effet une pointe principale et une secondaire 

(1) Mémokeè pour servir à l'Histoire Natiuneile de9 Pyré-^ 
née5; pi 39. ' • 
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moins élevée , qui se détache du flanc occidental. 
Quelques autres roches sous forme d'appendices 
font saillie au sud et au sud-ouest, non loin du 
sommet, ce qui a pu faire dire au docte de Marca , 
selon le point de vue où il éloit placé , que le pic 
du midi n'est pas exactement rond , qu'il a la 
forme d'un triangle, et qu'il se termine en trois 
pics. M. de Caudale , proche parent de Jeanne 
d'Albret , reine de Navarre , fit dans le seizième 
siècle un voyage au pic du Midi , mais il n'observa 
que deux pics' remarquables dans cette montagne 
qu'il appelle les Jumelles. On yjoh dans le récit de 
M. de Caudale , rapporté par M. de Thou , qu'il 
monta vers le milieu de mai au pic du Midi, et 
M. Palassou suspecte avec raison l'exactitude de 
la date : à cette époque, ces régions étant sujettes 
encore à de grandes chutes de neiges , et celles 
de l'hiver ne pouvant être entièrement fondues. 
M. de Caudale ne fait aucune mention d'une ex- 
ception aux lois ordinaires ; mais il n'est pas ab- 
solument impossible qu'un hiver peu humide , et 
un été précoce lui aient donné des facilités cir-- 
^^onstantielles , sur lesquelles on ne sauroit comp- 
ter habituellement. 

M. Palassou , dans une visite qu'il fit au pic du 
midi de Pau, le 12 juillet 1801, accompagné de 
M. de Laussat, n'osa pas se hasarder, nous dit-il , 
à le gravir , parce qu'il y avoit encore quelques 
tas de neige, qu'il jugea difficiles à franchir, et 
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que probahlemeni on eût pu tourner dans le cas 
où ils n'auroient pas ëtë praticables. On ne côn-^ 
noît, dit-il, qu'un petit nombre de personnes, la 
plupart bergers du voisinage , qui soient arrivées 
jusqu'au sommet, et il rapporte le fait suivant: 
« Le 3 octobre 1796, un étranger avoit osé gra- 
vir cette montagne, mais il n'entreprit de la des- 
cendre , qu'après avoir exprimé , dans une lettre 
datée de la cime , les plus funestes presâentimens ; 
il en chargea son guide , lui fit don en même temps 
de sa bourse , si par malheur il ne pouvoit éviter 
une chute mortelle. Heureusement les précau^ 
lions de ce généreuse inconnu devinrent inutiles , 
étant arrivé sans accidens au pied du pic du Midi. » 
puis il ajoute : ce La seule chose que je me per- 
mettrai de dire , d'après ce hasardeux essai ( dont 
la relation manuscrite lui avoit été montrée par 
M. Bordeu, neveu du célèbre médecin de ce 
nom), c'est que le pic du midi d'Ossau ne paroît 
accessible que pour des hommes lestes, adroits, 
et doués d'un courage qui fait braver le péril , ou 
bien pour des êtres trop bornés pour lé con- 
noître (1) ». 

La masse du pic , partout entourée de ses pro-* 
près ruines , est plus escarpée du côté du midi* 
Ce côté, véritablement inaccessible, n'offre que 

(1) Mémoires pour servir k l'Histoire Naturelle des Pyré^ 
néeS; par M. Palassou , p. 54 et 55. 
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Ûes rdcheà absolument naes, sur lesquelles lei 
ûeiges mémed ne peuvent résider long-temps , à 
ciLUse de la rapidité de la pente ; aussi nul ruis- 
seau , nulle source ne découle de ces flancs hé- 
rissés, cavemeut ; aucun animal ne les habite , si 
ce n^estquelcjues craves ou côracias à bec rouge, 
aux pieds de la même couleur, dont les cris fré- 
quens et rauqnes rompent seuls le profond si* 
lence où la nature Semble être ensevelie ; nulle 
TCgétation ne s'y montre non plus. Au contraire , 
ks abords du pi<; sont asseï: faciles par le versant 
Bord ; et lorsque les neiges qui décorent ses flancs 
jusqu'au tnois de juillet, et quelquefois plus tard, 
sont fondues, on peut, Sans danger, tenter d'esca- 
lader «a cime, malg<ré la rapidité de quelques- 
unes de ses pentes, sur l'immensité desquelles 
rhomme rampe comme un insecte imperceptible , 
et sans s'effrayer des précipices, des gouffres qui 
l'environnent de toutes parts , et qu'on peut éviter 
après les avoir mesurés de ï'œil. ce Àii reste, la partie 
par où l'on monte sur cette montagne , n'est pas 
aussi dépourvue de plantes que le revers méridîo- 
nalj on en trou ve un assez grand nombre d'éparses à 
la surface des rochers; ici brillent les fleurs rouges 
du cai^iillet moussier , prenant naissance au sein 
d'un épais gazon , qui présente l'agréable aspect 
d'une moussé verte et molle ;_là s'élèvent les tiges 
de potentille bland^e, étalant leurs tendres ra- 
meaux : plus loin croissent la raiponce hémisphé- 
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rique, et la chrysanthème des Alpes, dont le âlâ- 
que jaune est entouré d'une couronne blanche 
ou purpurine, et qui contraste avec la couleur 
sombre des granits , roche sur laquelle cette planté 
se plaît) dit*on, uniquement; au-delà fleurissent 
la vergerctté tt lé trèfle des Alpes. On trouve eii 
outre 9 la saxifrage trydactile sur le roide pen- 
chant de ce mont primitif (i). » 

M. Palassou , après nous avoir si fort effrayés, et 
nous avoir recommande tant de précatitions , nous 
apprend lui-même que MM. Armand d'Aujgosse et 
d'AfiigBrbt, tous les deux Béarnais, isont montée sur 
le pic, au mois d'août 1 802, à quelques jours d'inter- 
valle ; et il rapporte la relation que le second lui 
fît de son voyage , par une lettre écrite de Nay, le 
1^9 octobre suivant (2). ÎN'ayant pas eu l'occasion 
de gravir moi-même sur ce pic , je vais emprunter 
celte relation qui, par sa simplicité , porté le ca- 
chet de l'exactitude : elle pourra guider quiconque 
se trouvera disposé à renouveler une entreprise 
qui , au fait, exige fort peu de précautions. 

« Je partis le i4 août des EauX Chaudes, à six 
heuresdu matin, accompagné d'un de mesferiniers, 
André Gasedabaigt et du nommé Pierre Cburdé , 
fameux par le grand notabre d'ouj:^ qu'il a tué'S- 

{1) Mémoires pour servir à l'Histoire NatuteÛe des Pyré- 
tiées , par M. Palassou , p. 68. 

(a) Idêm^ p. 35-39. 
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l^ous arrivâmes à Gabas, à sept heures et demie j 
nous y laissâmes nos chevaux et en repartîmes à 
huit. Comme il étoit déjà tard, et que le temps pa- 
roissoit fort orageux, nous nous décidâmes à mon- 
ter droit à May ébat, au lieu d'aller passer par la 
montagne de £ius , ainsi que nous en avions d'à* 
bord eu le projet; nous prîmes, en conséquence ^ 
un sentier assez rapide qu'on trouve dès qu'on a 
passé un ruisseau qui, près de Gabas , traverse la 
grande route qui sert à l'exploitation de la Mâture^ 
Chemin faisant , nous rencontrâmes quatre ber- 
gers, qui voulurent monter avec nous au pic du 
midi. 

<c ]Nous arrivâmes, à dix heures et demie , à la 
source de ce ruisseau qui se jette dans le gave, et 
que nous avions toujours côtoyé. Sa source n'est 
qu'à deux ou trois portées de fusil du pic. Comme 
nous ne devions plus trouver d'eau , nous nous ar- 
rêtâmes là poui' nous reposer et nous rafraîchir. 
INous nous remîmes ensuite en marche , et arri* 
vàmes à midi à cette masse énorme de rochers qui 
forme le pic du midi de Pau. JNous avions sous 
nos pieds la montagne de Pombie , d'où ce pic pré- 
sente un aspect etirayant et inaccessible : ilparoît 
à peu près de même du côté de Sazou, mais après 
avoir fait quelques pas sur les premières roches y 
on commence à se livrer à l'espérance de pouvoir 
y monter. » 

(c Tous ceux de mes compagnons qui ne se trou* 
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Tèrent pas nu-pieds , quittèrent leurs bas et leuH 
souliers pdur^bçpet arec plusde fàciHté. 3N*ayant 
pu me procurer des sooliêi^s de col-de, dÔAl lesEs^ 
pagnots-el' le» contreiiSaiHttecs foal qsâge pouï* trâ^ 
vei-set* les «nontagnes^ -^e misy à la place dessous 
liers y des dh aussons faitkjd'une ëtofie de kine gros* 
sière , ^u'en ISeiltt'iqia^danfelïr pay^; et, quoiqu'ils 
m'exposasseht'ëouVeirC à 4gUssepy je Jle le» iq[iiittâi 
qu'ànvdn i^eur au piedfoki: pic- '*r.r\, . : .0 

«c Koiis mofitàmeè entoile. sur un r6chëi? un peu 
incliné ^t ïarg© d'enviln»! ©fle totstf , qu^^tt'trôUTé 
à drôîte^iir pied du piô/pstnrjé»droit>oà'«ou& 4<a^ 
Yons abordé. Aprè^ àirôitfait dx à bdi|: pbs'^itr ee 
ï^itcher ^ a W prié^iité* eattie 4'autres¥dtî4ijèr8«iitt 
passage uta petf feséai^é';'««i9<>ù Toh g^*Vit faci-*- 
lement, prirce qti'il'îf âf'^ëSDftîdtes et dîe^^ibîei 
auxquelles il est aisé d'accrocher les maiHis«:&l'dé 
placer l^s pîedsr. iCétUr pi^4^ière âïfficnèté f aineue 
encourage^ et ' biçntâtil^sastee: ayec laquelle ioiti 
franchit Jeis autres passagelr fait qu^on est étoonj^ 
de fte pas trouver de phisjgrands obstacles:;!! est 
cepetidqnt des endroits ^nn:pen.> plus :diffiiéles flëp 
uns qiie le« antresi^ laais c^est pèttde xHb^^q po«r 
dès gêna; qui t)nt l^habitudej de ^rarir dep rdXîliiert> 
il faut sêalementv quandon monte et que Ton <}èâ^ 
<îetid, aroir lapréoautipp d^aller jt ià ^e tes niis 
défi aubiêfiS'k^errés autaqt qu'il estpos^ble^/p^ur 
éviter que les pierl-es mouvantes j ou celles qui 
$fytA âoèiteft à ie détacher, et qu'on peut faire 
I. i4 
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tomber p^r mëgarde^ ne puissent vous blessét . 
clans leur chute. 11 est en outre prudent^ en ceni- 
mençant à monter, de &ire du bruit pour obliger 
les izards, qui pourroient se trouver sur votre che- 
min, à gagner un autre quartier : car un seul bloc 
détaché en entraîne quelquefois un très -grand 
nombre accompagnés d'autres ^cailloux mobiles, 
dojat il seroit diflicile d'éviter lechoc. 

<( C'est donc en grimpant sur des quartiers de 
roches , tantôt à pic , tantôt foiblement inchnés , 
maia toujours avec une certaine facilijté., quelques- 
fois niêiae en marchant sur un gazon formé d'une 
espèce de petits jquqs, qu'jon piirvient presqu'au:i& 
trois quarts du pic. 11 prend ici la forme d'un 
toit écrasé ; sa surface, est hérissée de débris de 
rochers, $.ur lesquelson marche avec la plus grande 
facilité. 

ce Les endroits les plus. dif&ciles, par lesquels 
J'ai dû passer , n'étoient rien pour lues compa- 
gnons de voyage ; et , quoique moins exercé 
qu'eux , îe n'ai nulle ipart- éprouvé d'embarras ; , 

j'ai reconnu , au contraire, avec plaisir, par moi- 
même ,. que tout ce qiie l'on disoit des difficultés 
de l'entreprise n'étoit qu'une fable , et qu'on pour- 
voit aisément parvenir au sonounet du pic , dàn^ 
l'espade de deu;iL heures , par le quartier de Sa^ou. 

oc I^e Pic-du-Midi me parut inacces^ble du coté 
de l'Espagne; il est surmonté de ce côté, ver)s 
l'eist , par ua rocher isolé , de médiocre étendue y 
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il a la forme d'un pain de sucre et plus d'éléva- 
tion que le reste de la masse ; c'est le seul endroit 
qui. soit véritablement dangereux , parce qu'il est 
très-escarpé y et que Timmense précipice qui s'our- 
vre au-dessous, est capable de causer de la frayeur» 
)1 faut, pour en atteindre la cime , descendre quel- 
ques pas, et puis gravir ce rocher. 

ce Le temps que j'ai employé pom* monter au 
Pic-du-Midi de Pau , depuis le pied de ce mont 
c antique jusqu'à mon retour au même endroit, fiit 
de quatre heures et demie ; ]e quittai là mes 
chaussons et repris mes souliers. Je me rendis par 
le même cheniin , en moins d'une heure ejt dçmie ^ 
à Gabas , où je montai à cheval , pour revenir 
aux Ëaux-Ch^udes où j'arrivai avant la i^tî >> 

On peut aussi revenir du Pic-du-Midi d'Ossaa^ 
par une des deux autres directions que j'ai indi- 
quées , en suivant le déclin des montagnes schis- 
teuses plus difficiles à descendre qu^à gravi^ , en 
se confiant parfois aux ravins remplis de débris dç 
roches, avec lesquels on coule rapidement^ lors- 
qu'on a assez d'agilité pour les devancer et n'en être 
pas renversé ; en suivant quelques pentes herr 
beuses , où d'autres précautions sont néces^ires 
pour suivre les dépressions des pas des animaux et 
desbergers, pu bien les inégalités de sol naturelles, 
et ne pas glisser sur les gramen à feuille pointue,, 
que les habitans nomment arrou , et qu'on trouve 
dans toutes les Hautes-Pyrénées et les montagnes 
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en gëïiéral (i). On peut faire de fréquentes ehute» 
ôti glissades, si Ton met trop de précipitation dam 
tk marche ; mais du moins , l'on regagne son gtte 
plus rite qu'on ne s'en est éloigné ; le repos qui 
. suit de semblables courses , et la dôitce réminis- 
cence deà émotions qu'où a éprouvées pendaiit 
une semblable journée , en effacent toutes les fisK 
tigues , même corporelles ; elles né laissent à l'es- 
prit que de paisibles jouissances, et une vive 
Satisfaetioti de soi-même et des objets dont VitÉk- 
pression ne sauroit s'efikcerde là yie. 

liés hautes vallées y telles que celle que nt>uS 
▼enoBS de parcourir, sont sujettes à de grands 
fiéàux par les mutations atmosphériques et autres 
accidenS souterrains : circonstances communes 
attx régions analogues du noyau <;entral de la 
chathe. M. Palassou rapporte avoir Vu les épôu«» 
^ Vantables ravages survenus durattt l'hiver de 1 789, 
à la distance d'environ un quart de lieujé, nord, 
de l'hôpital de Gabas. Cette partie de la vallée pré* 
sèntoit un aspect tellement hideu:t , qu'elle sem- 
bloit avoir été violemment ébranlée sur ses an- 
tiques ibndemens (a)- 
^ Pour faire cônnotlre l'ensemble des boule ver- . 

(i)' Le cêlëbre Tourneforl rapporte que la pelouàe du 
mont' Ararat timôit, si fort ses lx>ttittes^ qu'elles gUssoietit 
«âttilàédtt ir^i^. (Voyage au Levant) 

(1) Mémoires pour serrir à THi^ire I^andle des Pjré- 
néeS; p. 123, 
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seméns auxquels les Hautés-Pyrénées sont, inces- 
samment exposées , je yais présenter , dans un 
chapitre à part , la météorologie de cette intéres- 
sante contrée, où se mêlant, à profusion , les bien- 
faits et les rigueurs de la nature. 



^ 



( ai4 ) 



%^(^%f*n M k/%ivvvtf¥Vvv % '%i*i^>^> % %t*^ * n^M/y% / %f*f% n /w^^f9f%'%n^'yaiv*Mv^^ 



CHAPITRE VI. 

Météorologie et état physique des Hautes- l^yrénées. 



; Climat, 

Dans les Hautes*Pyrénées , le climat (i) est beau 
et la température assez douce ; mais elle est très- 
yariable, à c$^use de leur situation dans le Toisinage 
de l'Océan , et des dispositions du sol, qui causent 
aussi des différences locales. Les vents , les orages, 
la pluie, la neige , la grêle, tous les météores, en 
un mot , sY succèdent avec une rapidité et une 
inconstance extrêmement remarquables (a). Cha- 
que saison présente ses phénomènes particuliers 

(i) A l'époque des plus longs jours de l'année , le soleil se 
lève à 4 h. 21 min. et se couche à 7 h. 59 min. 

* 

(2) y oyez dans l'Annuaire des Hautes-Pyrénées les ta-^ 
hleaux des observations météorologiques faites à Tarbes, 
depuis le 22 septembre 1790^ jusqu'au 22 septembre 1801 > 
par M. d'Angos^ chevalier de l'ordre de Jérusalem et de 
Saint-Louis y correspondant de l'Institut. Cet habile et esti- 
mable astronome a continué d'en adresser la suite au mi- 
nistère de l'Intérieur. 
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d'une manière plus sensible; mais il n^est pas rare 
de voir de ces anomalies , de ces transpositions 
qui semblent indiquer un renversement des lois^ 
de la nature , tandis qu'elles n'en spnt que l'effet y 
dans leur combinaison imprévue. Le printemps 
est habituellement tempéré, mais pluvieux , ce 
qui n'exclut pas absolument les gelées tardives ni 
les orages précoces; l'été est sec et orageux; l'au- 
tomne beau et agréable ; l'hiver assez doux; mais 
nébuleux. 

Vents. 

Le vent du sud-ouest est le plus fréquent ; c'est 
lui qui occasionne la p|uie dans toutes les saisons , 
et dans l'été, les ouragans lès plus violens; mais 
il dure peu, et il passe au rumb du sud ou à celui 
* du nord-ouest, bu même du nord plein, qui amène 
et maintient le beau temps. Les vents d'est et du 
nord-est sont assez rares ; lorsqu'ils soufflent le 
ciel est extrêmement pur et serein; l'air vif, d'un 
frais piquant, est très-agréable à respirer; il souffle 
quelquefois un vent solaire qui suit la direction 
de l'astre du jour sur l'horizon, et qui finit com- 
munément par se fixer au couchant , d'où il pousse 
des nuages. Le vent du sud , quand il est plein^ est 
extrêmement chaud; il rend la respiration pé- 
nible, et affoiblit considérablement les forces vi- 
tales; il règne assez fréquemment à l'approche 
des équinoxeset des solistices. Dans l'hiver et au 
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printemps, ilopèpè parfois une fusion subite des 
neiges qui coutrent les Pyrënées, d*oii il résulte 
.des inondations qui causent beaucoup de dégàtsr 
dans les vallées et dans les plaines. 

11 vient quelquefois du sud, un vent frais et 
même glacial , mais ce n'est qu'un vent de ilord 
réfléchi par les montagnes ; il souffle plus bas que 
le vent chaud d'Espagne , et il est l'effet d'un véri- 
table "fcontre -courant. Celui-ci est plus dangereux 
pour les fruits précoces que le vent direct lui- 
même^ qui n'a lieu que dans la haute région de 
l'air, tandis que , lorsqu'il est réfléchi, il se trouve 
refroidi par les glaciers et par les nappes.de neige 
du versant boréal des Pyrénées. 

Les vents exercent une influence bien marquée 
sur les produits agricoles de la contrée, et leur 
efiet est presque toujours en sens inverse de celui 
qu'ils produisent de l'autre côté de la chaîne , ce 
qui rend indispensables et réciproquement utiles ^ 
l'une à l'autre, les relations de bienveillance et de 
commerce entre la France et l'Espagne>^<îénéra- 
lement, lorsque les récoites sont mauvaises sur 
le versant méridional, elles sont bonnes sur le 
versant opposé ; ei "vice njersd. 

Si les vents d'ouest et de nôrd-^ouest; froids et 
pluvieux tout ensemble, viennent à dominer 
pendant l'automne , on voit sur les pentes septen- 
trionales et dans les vallées , les plantes céréales, 
à leur naissance, souffrir, s'étioler, et souvent 
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/ périr en partie, tancjis que, dans la plaine^ les 
pluies abondantes et continuelles retardent et 
contrarient les semailles d'une manière très-pré- 
judiciable à la récolte suivante. Au contraire , dans 
le versant espagnol, les mêmes vents, interceptés 
Ou afToiblis par les montagnes, et tempérés par 
Faction d'un soleil méridional ) ne font qu'appor«- 
ter au sol cette douce humidité si favorable àU 
végétation et à l'accroissement des récoltes qui 
n'ont plus à craindre les rigueurs de l'hiver, 

Si les vents du sud et du sud- est soufflent 
pendant l'automne, leur influence, que rien ne 
contrarie en Espagne , y devient extrêmeinent 
pernicieuse, en desséchant les terres eti:çlardant 
la germination des grains j qui deviennent la 
proie des insectes^ et des oiseaux ; au lieu qu'en 
France ces mêmes vents, brisés par les. monts , 
rafraîchis par les glaces et les neiges alpestres 
qu'ils traversent , perdent leurs propriétés nui- 
sibles et favorisent par leur douce température 
l'accroissement de la première végétation dans les 
vallées j et complétant dans la plaine et sur le^ 
coteaux, la maturité des raisins, ils prgçi^rent 
d'excellentes vendanges. 

Cependant, lorsque ces mêmes vents régnent 
pendant les ^ois de juillet et d'août, ils devien- 
nent extrêmemeat nuisibles au versant septen- 
trional, en séchant, avant la fécondation, les 
fleurs du maïs^ du saiTasin et des haricots, en 
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contrariant la croissance du petit millet, du lin 
d'été et même des raisins encore tendres , ce qui 
diminue et altère considérablement ces diverses 
récoltes , ressource annuelle du cultivateur. C'est 
un malheur qu'on n'a point à craindre en Espagne^ 
où les récoltes printanières sont inconnues, et où 
les raisins , plus avancés qu'en France , ^e font 
qu'acquérir plus de qualité et donner de meil- 
leur vin. 

Ces considérations d'un grand intérêt sont ap- 
puyées de faits positifs : le fameux hiver de 1788 
à 1789, si funeste aux récoltes de la France en*- 
tière, en donna de très- abondantes à l'Espagne, 
où les habitans de nos contrées allèrent se pour* 
voir; et en l'an i8o5 ou i8o4, la sécheresse £t 
périr les récoltes sur le versant espagnol, tandis 
qu'elles furent très -abondantes du côté de la 
France (1). 

Pluies. 

Je n'ai aucune donnée pour apprécier la quan- 
tité d'eau qui tombe dans l'année , sur le sol des 
Hautes-Pyrénées , et personne n'a fait à cet égard 
d'observations suivies et susceptibles de calcul. 
Dans les contrées voisines de la chaîne, la pluie 
dure peu habituellement; souvent après une belle 
journée, le temps se couvre tout- à-coup, et ii 

(1) Observations faites par M. Fornier de Saint-Lary. 
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pleut dans la nuit : mais le soleil se lève de nou^ 
reau resplendissant. Les eaux tombent en abon-^ 
dance dans la région montagneuse , d'où elles s'é- 
coulent avec une grande vitesse par les torrens 
et les gaves , qui ont une pente extrêmement 
rapide. 

Les nuages , sans cesse attirés par les pics et les 
arêtes des monts, déversent sur eux, comme on 
sait , une énorme quantité d'eau , qui , après avoir 
pénétré, dissous, entraîné sur tous les points de 
Leur surface, des détritus plus ou moins considé* 
râbles , s'infiltrent dans les masse;s et se creusent 
des canaux intérieurs jusque sous les profondes 
bases des plus énormes pics; elles les minent in- 
sensiblement, tout en embellissant leurs flancs 
de ces aimables sources, de ces fontaines jaillis* 
santés qui répandent partout la fraîcheur et la 
vie , et elles finissent par alimenter de leurs ondes 
une foule de torrens et de gavés alpestres ; ceux-ci, 
à leur tour, ont des dérivations cachées qui four*- 
missent, dans les terrains de plaine et de mon-» 
tagnes secondaires, à des réservoirs , des lacs , des 
fleuves souterrains , d'où naissent tant de jets d'eau 
superficiels. Avant la formation des plateaux in- 
férieurs où ces eaux s'infiltrent, les rivières qui 
découlent des Pyrénées étoient plus considéra- 
bles ; mais aussi la surface des terres dans les 
provinces voisines n'étoit point arrosée par les 
ruisseaux , par \ei sources qui les vivifient aujour-^ 
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d'hui (i). Lft dégradation des montagnes^ èa 
vant les bas*fonds et établissant des irrigations , a 
donc pour utilité prochaine et évidente , de fer- 
tiliser et enrichir les campagnes y dont le sort 3'a- 
lyiéliorera toujours plus, jusqu'à ce que tout x^ede- 
yenant de niveau y la machine hydraulique sesub* 
merge elle-même. Cependant, quelque tendance 
qu'aient nos montagnes vers ce niveau , il est à re- 
marquer que les schistes et ardoises des Pyrénées ^ 
mêlés de quartz et autres cristallisations' moins 
£àÔles k dissoudre à tous égards par les pluies^ 
n'impr^nent qtie très-foiblement et d'une toa-» 
nière presque insensible , les eaux courantes; leur 
limpidité n'est'jamais altérée, et elles offrent celte 
jolie nuance appelée proprement vert^d^^au; aussi 
la plupart des rivières des Pyrénées fertilisent et 
embellissent leurs rivages , au lieu de les désoler 
et de les rendre stériles, comme font celles des 
Alpes , à cause des matières crétacées et schis- 
teuses que celles-ci roulent avec elles et déposent 
sur leur passage. 

La propriété qu'ont les montagnes d'attirer le9 
nuages et de disûller leurs eaux , par la disposi- 
tion anguleuse de leurs crêtes et de leurs flancs ^ 
doit diminuer beaucoup la quantité de celle qui 
tombe sur les coteaux et dans les plaines. Il n'est 
pas rare.de voir les premiers éprouver de fortes 

(1) M. âc Saint-Amani, p.~i78 et snir. 
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sëcheresâes , {léndimt les ohaleurs de Véiéi quânt 
aux autregj elles ne peuvent jamais manquer d'eau, 
parée que les ritîères qui les parcourent et Icfl» 
dérivations qu^on leur a fait Subir, les arrosent 
tontinuellement et presque sur tous les points , 
Èkùs les rendre pour cela trop humides ; les eaux 
ont partout un facile écoulement , à cau^e de là 
déclÎTitë du sol. 

Gfiélê et frimas. 

La grêle et les frimas tombent aussi plus fré- 
quemment sur les montagnes que sur le reste du 
sol, et les gorges, les valions, sont presque tou« 
fOurs garantis des fâcheux effets dç ces météores, 
précisément à cause des hauteurs qui les domi- 
nent i mais les coteaux et les plaines mêmes n'en 
sont pas exempts. Il est certains lieux qili sont 
périodiquement sujets à la grêle j d'autres fé- 
prouvent presque tous les ans. Ce sont surtout les 
cantons situés à quelques lieues en deçà de la râ^ 
cine dé la chaîne. Les accidens de ce genl^e sont 
une vraie calamité ppur plusieurs territoires, où 
l*ôn n'est assuré des récoltes que lorsqu'elles sont 
serrées. Des observateurs ont avancé , un "peu lé- 
gèrement peut-être , que pendant la guerre d'Es- 
pagne de 1795 , qui eut lieu près des frontières , 
il n'y avoit presque pas dé grêle j on l'attribua aux 
effets dès coups dé canon, qui rompoient et dissi- 
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polent les nuages en ébranlant Fair. Des faits de 
ce genre , bien constatés , pourroient conduire à 
l'emploi de moyens réguliers , tels que des batte- 
ries permanentes pour préserver de la grêle : mais 
jusqu'ici, les meilleurs garans contre les résultats 
afiligeans de ce fléau sont, l'usage des réserves 
dans les temps d'abondance pour ceux de disette; 
et celui du système des assurances , au moyen 
duquel on repartit sur tous , par une association 
réciproque , les maux que le tciel envoie tour-à- 
tour à chacun , ou exclusivement à quelques-uns< 

r 

Tsteiges et glaciers^ lacs et cascades* 

La cause qui attire la pluie sur les montagnes ^ 
au détriment de la partie basse du pays , amène 
aussi la neige , qui tombe en grande abon- 
dance sur les hauteurs; tandis qu'on en voit pei^ 
dans les plaines , et sur les coteaux , et même 
dans les vallons alpestres où elle ne séjourné 
guère. 

'Eau parcourant les sommités qui dominent le 
centre de la chaîne , nous reconnoîtrons l'exis- 
tence d'une quantité considérable d'amas perma- 
pens de neiges et de glaces ; la conservation de 
ces amas est due en partie à la froide tempéra- 
ture qui règne dans la haute région qu'ils occupent, 
et en partie aussi à leur exposition, qui les garan- 
tit plus ou moins de l'ardeur du ^soleil. Leur si- 



( 325 ) 

tuatjon, qui est généralement déterminée par ces 
deux causes simultanées , éprouve cependant un 
grand nombre de variations, qui paroissent tenir 
au voisinage d'autres montagnes et à la chaleur 
qu'elles réfléchissent. 

La description locale des neiges et des glaces 
qui se rencoi;itrent dans. les Hautes-Pyrénées, de- 
manderoit de nombreuses observations. C'est prè^ 
des plus hautes sommités , et. sur les croupes dont 
l'exposition est au nord , qu^'on les trouve en plus 
grande abondance ; voilà pourquoi le versant de 
la France en offre une grande quantité , tandis 
qu'on en trouve peu ou presque point du côté de 
l'Espagne. 

Chaque hiver, tous ces monts, tous les gouffres 
toutes les anfractuosités qui, les séparent, sont cou- 
verts de neiges,. et elles s'y accumulent en plus ou 
moin§ grande quantité ; mais au retour du prin- 
temps, une; température plus douce opère une 
fiision générale, à laquelle résistent seulement cer- 
taines parties de cette grande nappe ; ici ,1a neige 
reste dans son état primitif; ailleurs , elle éprouve 
un commencement de fusion, auquel succède un 
refroidissement Scubit qui la transforme en glace : 
c'est àxîes circonstances que tient la différence 
des glaciers et des amas de neige, que des obser- 
vateurs peu attentifs ont souvent confondus ; on 
voit beaucoup plus de ceux-ci que des autres 
dans les Pyrénées. -, 
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L'étendue de ces glaciers et de ces amas de 
neïge n'est point constante ; elle varie souvent, 
d'une âhncé à Fautte , comme tous les phéno- 
mènes météoriques. Ces variations suffiroient pour 
prouver que , si les amas de neige et les glaciers 
peuvent être considérés comme permanens , on 
n'en saurôlt dire autant des glaces et des neiges 
qui les composent! Eh effet , elle se tenouveUent 
avec le temps dans toutes les parties qui compo- 
sent \cut masse ; la' couche d'une année prend la 
place de celle d'une autre, sans quoi leur accrois- 
sement n'auroit point de terme ; et comme la fu- 
sion s'opère surtout ^ar les points qui touchent la 
terre, chaque année ajoute , en quelque sorte, tine 
fiouvellè couche a sa Sûrfece, et fait disparoître 
celle qui est tout-à-fait dessous. Les Aeiges; dans 
les Pyrénées , occupetit une zôhe de 5/à 600 toises 
de largeur, depuis là hauteur de lioo tôîses où 
elles comrhencent àêti*e permanentes , josqu'àcelle 
de 17 à 1800 toises qui avoisine la région où il ne 
dégèle jJius (1). ' 
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{ I ) Le docteur Walhemberg , èAtis le Précîé de» Obserta- 
tions physiques, géographiques et' historiques sur là Lft^ 
ponie^ qu'il a publiéisn CDonauiiitaTec lebàroa .Haxmeliii^ 
fixe la ligne de la neige, en Laponie, à 4,ooo pied& enyirdvi 
au-dessus de la .mer 3 en Islande^ à peu près à la, même 
Jatitude , cette ligne descend à 2^100 pieds ; mais en Suisse et 
en Italie, elle ne commence qu'à 7 ou 6,000 pieds , et il j a 
des habitations aussi éleyées que les sommets glacés du Suit- 



( 325 ) 

, .Au reste, la limite inférieure des neiges et des 
glaces permanentes est très-t difficile à détermi- 
ner : elle est pour chaque* montagne en raison 
composée de sa latitude, de son élévation et 
àe la plôcc qu'elle occupé dans la chaîne. Le 
Pic -du -Midi de Bigorre , qui. est fort élevé, 
n^en conser'^é que* dans quelques anfractuosi- 
tés qui sont à Fabri du soleil, parce que ce pic 
ett très- voisin de la plaine dont la tempéra- 
ture/modifie celle de Patmosphère qui l'envi- 
ronne. A Néou vielle, il y a lin glacier permanent 
et un vaste champ de neigé à û^ôo mètres envi- 
ron de hauteur absolue ,' parce que cette mon- 
tagne est beaucoup plus haute et plus rapprdbhée 
du centre delà chaîne. Le pic long qui en est encore 
plus voisin, et qiilest atisshpltts élevé, à des neiges 
et un glacier à une hauteur ehcoremoindre ; dans 
le Voisinage du Mdïit-Perdù', il y à deà heige's per-» 
manentes en vastes champs au-dessous du port de 
Pinède , à 244o mètres environ, ainsi qu'autour 
du lac , au niveau duquel descendent les magni- 
fiques glaciers qui naissent "vers 1^ cime de cette 
haute montagne (i). Enfin, un énormeglaçier,outrç 
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teïma en Laponie. Au Chimborazo ^ la ligne de la peige,^8|t 
à 14,760 pieds' au-dessus de la mer^vles grains mûrissent à 
^1 1 ,3oôpiê<i4, et il y'â des villes à la hauteur de lO^gSo pieds. 

" (i) M. B.âmondV. Observations faites dans les I^yréoées^et 
Voyage au Mônt-PeVdu. 

I. l5 
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celui qui se trouve au centre des divers sommets^ 
à une haute élévatîpni couvre la base du Vigiie-* 
maie , dans le val de G^aube ^ à 7 ou- 800 toises seu^ 
lement au-dessus du niveau de la mer. En géné^ 
rai y les glaces et les neigeis se copservent aisses 
bas a l'exposition du nord etprè3 de la crête cen- 
trale /elles soutiennent 9 près des plus jbauts som^* 
mets, l'exposition du levant j elles j^ résistent 
qu'accidentellement, à celle du piidi et. mêtw du 
couchant. 

C'est la fusion périodique et variable des neiges 
et des glaces qui^ fournit à .l'ëcwlenotent égaler 
ment périodique ,et variablo de ces nappes d'eau^ 
de ces cascades qui tombent de rocher .en rocher^ 
et viennent se confondre (juelquefpis dans un ré* 
sérvoir commun qu'on appelle Jac , ppur s'éehap-^ 
per de nouvea;! et d^escendre ep, torrens ou en 
gaves jusqy[e.. dans les pUine^Qu, bassina infé* 
rieUrs. 
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Trombes, lavanges ou ai^alancfies ; débordeimenêf 

Un phénomène également remarquable, et qui se 
]présênte assez fréquemment dans les Pyrénées, est 
la chute inattendue et comme instantanée d'une 
niasse d'eau où âe neige qui roule du sommet desr 
midnts dans les vâltétes, avep un fraça^ et sauyp.nt,de3 
dégâts épouvantables. On nonune ce phénorpieine 
avalanche ou laçange; \é prepojier mpt est.pk|0 
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miié dans- les Alpes , Pauf ré l'est davantage dan^ 
les Pyrénées :. tous les deux expriment la même 
choscw he^ habîtana de ces dernières montagnes 
l'appellent , dans la langue du pays , lid ou lit (i), 
etilsdistUigq^o^tla Ut de terre qài roule duhaut des 
montsdan&le fond des vallées , et la Ut décent qui 
s'élève en tourbitllona dans la haute région ; celle-» 
ci est proprement la trombe de terre (2). 11 existe 
donc des ; lavanges . de plus d'un gem*e ; tantôt 
après un grand orage , les montagnes se délrem-^ 
peut ^t laissent couler de leurs flancs àe& torrens 
de bou^çtcpiî produisent des éboulemens terrible^ 
et ravagepat tout sur leur passage ; tais^tôt la heigë^ 
tombant en gros flocousy est agitée , rapprochée, 
aj»oiH^^lé# y .condensée, par des vents impétueux ; 
on voitdonune d'énoirmqs ballqns^e liss vent^ 
dirigent «t poussent a^^ee rapidité eoâtré It^s ro-^ 
chers. qi^'Us ébranlent , èonlsre^ lés- afrb^es qu'ib 
déracinent, ou contre là -paisible babifatton du 
laboureur qu'ils renTerseôt. Quelquefois , dans 
un temps calme, et par le plus léger accident, 
une parcelle d*^ ncigfe , une pierre' se^ détache 
d'un promontoire et se précipite. Son volumç.et 
sa vitesse sVccroisient dans s^ course j vires ac-- 



• « i. / ^ 



(1) Lit Tcut dire jg>i«3ft»t,.qijiglifAe , cpj)l^i,iBtp> 

(d) C^: phéiaoi^è»^ fa'oi aj^yelte galay dtost k^ langue du 

pays, est ponnu dM9 1^ Alpes seus le nom ^e mut *i 

nautçauyuge. (Voyage de RfeideS«uBSUti5; ) 
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quint eundo C'est bientôt une masse enornté 

que rien ne peut arrêter dans son épouvantable 
chute, et qui renverse tout ce qu'elle rencoùtl'é(i).- 
On mçt aus$i au nombre dés lavailges le débor^ 
dément des lacs, quand la digue qui lés retient, 
cédant aux cOnstans efforts de Peau, leur permet 
de s'échapper : c'est un événement propre à bou- 
leverser tout un canto^.^ et qui présente; ^affreuse 
image d'un déluge ; souvent ce débordement est 
produit par la, chute d'une grande quantité d'eau 
à la sviita d'un orage , par. celle d'une avalanche , 
par l'éboul^ment .d'un' rocher ; la* itiasse qui 
tombe, déplaçant un vplume d'eau égftl au sien, 
la fait exjtriavasjèr. Si la digue est rompue en en- 
tier, le lac disparoît pour toujours, et l'on ne 
trouve. p)us fi sa. place qu'un bassin. aride et dé- 
sert, environné de murs xroupés à pic et plus ou 
moin^ éliëivés en, forme de, cirque: il en existe plu-, 
^ie.urs dans les |l4uteS|-Pyrénées, commeon le 
verra daps la desçriptiion des vallées. 

.^ , - Tourbillonè^prage^yéhoulemem. 

On saii qu'en général les régions montagneuses 
sont le théâtre habituel des météores et àeis mu- 

(i) Le 10 février'1601 , léâ villages dé Chaise et de Saint* 
Martin^ dai^ U Ydllée de Barèges^ furent entièrement détruits 
avec leurs habitans^ par .le& laratigesy de temps en temps elles 
produisent de semblables ravaj^ 
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tations atmosphériques; mais les Pyrénées pre-* 
■sentent à cet égard des particularités très-remar- 
-quafales : lorsqu'on s'élève sur les hauteurs qui les 
dominent y on y jouit rarement d'un ciel serein. 
Sur ces hauteurs primitives oà s'assemblent dès 
les premiers âges du monde les nuées , sources 
célestes des torrens et des fleuves , on voit, en 
temps calme, leurs majestueuses ondulations se 
promener d'un pic à l'autre , et tantôt les surmon- 
ter, tantôt se rabaisser vers le fond des vallées ; 
mais si un vent impéti^eux vient à souffler d'un 
point quelconque de l'horizon , les flots de cette 
vapeur s'acc^umulent , s'épaississent, et de trans- 
parens qu'ils étoient d'al)ordyils deviennent assez 
denses pour dérober la clarté des cieux et pro- 
duire tout-à-coup une nuit profonde, au milieu 
même du jour; souvent leurs masses sont mues 
par des courans atmosphériques qui , les précipi- 
tant ou les éleyant subitement, leur donnent la ra- 
pidité et l'apparence des ondes convulsives d'une 
mer en fureur ; de viplens tourbillons se choquant 
l'un l'autre , font craindre sur terre la tourmente 
et les désastres de l'Océan; et lorsque, dans ces 
chocs , le , fluide électrique cherche à se mettre 
en équilibre, il s'opère dp rapides soustractions, 
de violentes décharges de ce fluide qui entre- 
tient la vie du globe terrestre comme de toutes 
Je3 classes d'êtres qui l'habitçnt ; tout-à-coup ap-» 
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paroît là vive lumière des éclairs pféeurséuts dé 
la foudre , qui bientôt gronde sur la tétef et répand 
[vartout l'épouTanfe. A de semblables hauteurs 
c'est une chose terrible qu'un orage , et les en- 
trailles mêmes de la terre sendilent n'être pas uq 
asile assure contré les ravages qu'il opère ; le mu-* 
glssement des Tcnts, les éclats du tonnerre, lé 
débordement des torrens, menacent de tout en- 
gloutir; c'est la iiature en convulsion, soumise si 
des déchircmens aiFreux.... Est-il étonnant qu'un 
semblable phénomène soit souvexit l'occasion àet^ 
plus terribles événement, qu'il produise ces ébou* 
lemens, ce^ crevasses qui présentent ensuite 
l'image de la destruction ! 

Tremblement dé terre. 

Ajoutons à toutes ces causes plus ou moins frd- 
qu^ntes de dégradation', les tremblemens de ferre 
qui , pour être le plus souvent inaperçus par 
l'homme, ti'en remuent pas moins sourdement 
jusqu'aux entrailles du globe , qui a sa vie propre , 
sa circulation secrète, ses crises et peut-être sés^ 
convulsions régulièt^S, comme moyen de conser- 
vation et d'entretien. Chi ne saurôît cnumérer les 
manifestations qui Ont eu li^U à cet égard, d'une 
manière plus ou moinsfr'âppantê, sur lès divers 
points dxi monde , dés son origine , ou si l'on 
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Teut depuis le dernier cataclysme qu'il a éprouve ; 
mais on en compte un assez grand nombre de 
notahleâ , soit communes , soit particulières aux 
Hautes -Pyrénées , consignées dans les annales 
modernes. 

Grégoire de Tours (i) indique le tremblement 
de terre de l'année 58o , comme un des plus con- 
sidérables de ceux qui ont bouleversé les Pyré- 
nées; Voici ce qu'on écrivoit de Bayonne il y a 
plus d'un siècle et demi : <( Le grand tremblement 
<( qui s'est fait sentir en tant de lieux, s'est passé 
« si légèrement dans cette ville que nous n'en avons 
ic eu que la peur ; mais il a fait tomber la plupart 
« des cheminées de celle de Pau , et Ton nous 
« mande de Bagnères en Bigorre , situé au pied des 
a Pyrénées , que plusieurs maisons ont été ren- 
a versées, et tous ceux qui éloîent dedans écçasés ; 
a que des montagnes d'une hauteur excessive 
« s'étant ouvertes , une a été abîmée , et que la 
ce vallée de Campan , voisiïie de ladite ville de Ba- 
<c gnères, et la plus; peuplée de tout le pays, en a 
4c aussi été endommagée à tel point , et notam- 
<c ment le couvent des Capucins de Notre-Dame de 
<c Medous, fondé par la maison' de Graramont, que 
ce les religieux qui en sont échappés se sont vus ré- 
<( duits à se hutter aux environs de ce lieu-là : mais ^ 
« ce qui est encore digne de remarque , les bains 

• .* * i 

I 

y 

(i) 949 Ëpîst. Greg. iuronens. Oper. , p. 242. 
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(C chauds qui sont en ladite \ill« de Bâgnères , de- 
<ic vinrent tellement frais par la sortie des feux sou-f 
(C terrains ^ que ceu::!;. qui y étoient furent obligée 
(c de se retirer (i)- » Ce tremblement de terre eut 
lieu le 21 juin 1660. Selon Guy Patin ( lettre 186) 
il fut très-isensjiblç à Bordeaux , trois jours avant 
que Louis XIY y fît son entrée ; cette secousse 
s'étendit dans toute la chaîne des Pyrénées et dans 
l'Auvergne, où elle se prolongea pendant trente* 
$ix heures. 

Il y en a eu depuis, beaucoup d'autres moins re- 
marquables. Celui de 1678 grossit subitement les 
eaux de la Garonne et de l'Adour ; elles sortirent 
avec violence des entrailles des montagnes après 
ç'être ouvert plusieurs passages et avoir entraîné 
lest arbres et les plus gros rochers ; des montagnes 
entières furent affaisées (2). Celui des 26 et 26 
mai , en i75o, agita violemment toute la partie de 
la France qui avoisine les Pyrénées j il se forma 
aux environs de Tarbes, dit le Nouveau Diction- 
naire d'Histoire Naturelle , un lac par l'affaisse-n 
ment du sol qui avpii; été xainé par les courans 
d'eau souterraine. C'est sans doute la saline de 
^ontgaillard dont Qu veut parler, nçL^iselle pa^oît 
plus ancienne. 

(1) M. ^alassou ^ Essai sur la Minéralogie des Pyrénées^ 

(2) Voyage dans les Pyrénées françoises, p. 80. 
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réitération et décrépitude des Hautes-Pyrénées : 

Ce qui frappe le plus dès les premiers pas qu'on 
fiait dans les Pyrénées, et surtout lorsqu'on ap- 
proche de leurs sommités hérissées de pics dé-* ^ 
charnés , lorsqu'on examine leurs flancs déchirés 
en tous sens , c^est un air de vétusté , de décom- 
position qui , aux yeux les moins exercés et pour 
l'esprit le moins éclairé , attestent que cette masse^ 
encore si gigantesqne , a dû avoir , dans les pre- 
miers temps de sa formation , un volume et une 
élévation bien plus considérables. Les attérisse- 
mens des vallées , ceux <}es plaines mêmes , à des 
distances assez considérables, offrent entons lieux 
des témoins irrécusables de la détérioration de ces 
monts, dans les nombreux fragmens de roches pri- 
mitives ou secondaires, dans tous ces terrains de 
troisième ou quatrième formation , dans ces cail-* 
loux roulés, formant des collines entières, ou par- 
semant de vastes plaines. Ces débris se voient 
non-seulement le long des torrens, des gaves , des 
rivières, des fleuves auxquels on pourroit les at-* 
tribuer , mais sur les mamelons , les plateaux mon- 
tueux , et dans l'intérieur même des tprres où les 
seuls efforts du temps les ont entrâmes ; on les re- 
GOnnoît à la première inspection , et ils se mon- 
trent avec les caractères géognostiques de leur 
primitive origine , lox'squ'on les recherche et les. 



( 254 ) 

examine de près (i) ; mais à quelle époque ne faut- 
il pas remonter pour admettre la réalité si peu 
croyable aujourd'hui , et pourtant indubitable 
d'après des découvertes récentes, que les Pyrénéen 
ont été habitées et peuplées d'animaux qui n'exis- 
tent plus de temps immémorial (â) , et pour la 
nourriture et Texistence desquels il falloit que ces 
monts eussent un tbut autre aspect que celui 
qu'ils nous offrent maintenant! La constitution des 
Pyrénées a donc éprouvé, dans la série des siècles, 
et par l'œuvre du temps , des modifications aux- 
quelles toutes les choses naturelles sont assujéties. 

(i) M. Palassouydans ses aimables et cariantes canversa- 
tionSj nous avoit entretenu d'un mémoire qui ipaàieexprojhsao 
des atterrissemens formés aux dépens des Pyrénées , avant 
^u'Q en fit jouir le monde savant ^ ainsi que d'autres travaux 
analogues et non moins recommandabl^s. (Voyez Mémoires 
pour servir à l'Histoire Naturelle des Pyrénées et deà pays 
adjacens, i8i5. ) 

(a) Lies hauteurs extrêmes des Pyrénées , eotomb oàle^ 
qui en formeut les avenues , renferment des débris pétrifiés 
de quadrupèdes ou de cétacés. M. Dralot découvrit avec 
M. Kamond^ sur les bords. du lac du Mont-Perdu ^ des fossiles 
de la même nature que^ceux du port de Pinède y qui ont été 
décrits par M. Picot dé la Peyrouse ; et déjà en 1 76a ^ M. De 
Puymaurin avoit trouvé y dans le territoire de la commune 
d'Alan , des ossemens d'éléphans et de cétacés qui furent en^ 
Toyés à M* de Bufibn y et déposés par lui à la bîbiiotbèqiie dix 
roi; on trouve dans l'annuaire de la Haute*-Garexine , pour 
1 8 1 1 ; par M. Dantigny , pag* 25 , la copie de la lettre écrite, 
à^ce sujet par Mé de Bufibn à M. De Puymaurin. 
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Ces altérations doivent être attribuées à Faction 
journalière de IV!r, du soleil, des alternatives de 
température ; aux effets insensibles de la gravi- 
tation et des diverses affinités toujours agissantes, 
qui tendent sans cesse à détruire*pour recréer, à 
dissoudre pour combiner de nouveau ; mais sur* 
tout aux causes puissantes que nous avons précé-^ 
demment indiquées. 

D'après toutes ces causes, nous nous croyons 
fondés à étAlir que réellement les Pyrénées 
éprouvent , soit insensiblement , soit par des , se^- 
cousses régulières ou accidentelles, unedéperdi** 
tion qui devient remarquable après un certain 
laps de temps. Des calculateurs ont déterminé de 
combien ces montagnes s'abaissent par siècle (i) ; 
à leur compte, il n'en resteroit aucun vestige 
dans un million d'années. Il est très-^certain que 
le temps y à la longue, changera leurs sommets, 
comme ceux des antiques montagnes de l'Asie 
orientale , ea une vaste plaine ; et c'est ainsi que 
les grandes inégalités de la terre disparoîtront suc*- 
cessivement : car toutes les parties de sa surface 
tendent à se niveler de l'orient à l'occident , où 
sont encore les plus hautes montagnes connues. 

(i) 1a tétusté des Pyrénées est si frappante et leur compo- 
sition si friable j qne le célèbre physicien Celsius^, qui a établi 
p«r aes cahmki qu'elles baissent de 45 pouces dans un siècle , 
assure qu'il ne hw reste que là moitié de Ittvr élétation pri-' 
mitive. 



( 336) 



%fw%i^%,'%fyv%M^^t*^'^v*^/w%f%/^y%fv%rv%>%tv%iy 



CHAPITRE VIL 

De Pau k l'Estelle ^slt G>araze ; gorge d'Asson ; éoo&omiç 

pastorale des Hautes-Pyrénées. 



J^'uN des plus doux contrastes qu'offrent les 
Hautes-Pyrénées, est le passage de la vallée d'Os- 
sau à la vallée de Betharram, soit par Bruges et 
Way, soit le long des bords gracieux du gave 
béarnois. 

En partant de Pau, on se dirige vers le sud- 
sud-est, après avoir passé sur un pont la petite 
rivière d'Ousse , qui vient de Pontac à Test-sud- 
est, et tire sa source du lac de Lourdes. On tra- 
verse les riches territoires de Bysatios , d'Aresby , 
où l'on passe le Lagoin qui arrose plusieurs com- 
munes intéressantes de la vallée du Gave; ensuite 
viennent les sols féconds des villages de Bordes , 
Beaudreix, Mirapeix, et bientôt se présente sur 
la droite, au-delà du gave que traverse un pont 
de bois , la perspective de la ville de Nay , située 
dans l'exposition la plus pittoresque. 

C'est la résidence d'une population mi- partie 
ë^gricole etmaqufacturière. Lesterreinsquil'avoi- 
3inent sont plantés de châtaigniers, de noyers, de 



1 



(a37) 

frênes , qui marient leurs <Kvcrses nuance:^ , et 
contrastent avec le vert frais et doux des prairies, 
semblables à d^s tapis soyeux. > • ' 

Ce. séjour,, délicieux aux yeux du voyageur, 
a pourvut s^s incony éniens : car la population y 
est affligée de dispositions goitreuses, qui, chez 
quelques, sujets^ surtout chez les femmes-, se dé- 
veloppent d'une manière effrayante. Ces dis]posî- 
tions se remarquent dans tout le voisinage, et* 
notamment à Narcastet. Nous miroiterons ailleurs 
de cette tristQ infirmité humaine , après eii atoir 
vu des traces trop mulUpliées ietdes exemples^ro^ 
frappans dâBS toute la chaîne tlesr. Haut^-i^re-^ 
nées, mais su^|x>iit dans ies vallées d'Ai^àH» ^ de 
Luchon, son principal fDyèr. • riii ':.:ïl:. -^ 

. Il y a peu de distapêede là aul village de Coa-^ 
raze, où l'pûî"iM?riîfe à:travera<ie charmantes prai-^. 
rieSj^et auQjiliô^.de vergeifs pii la vigttê ^miîV 
aux arbr Ci? fruitiers, favorisés par- le clinaatié'^lùsî 
doux : lieux {^aiasitde souvemrs chei^s à la France, 
et où, se vaypienjt, avant îles itempfde^^hôs' dis-' 
cordes, des monumens prédjeux.dam leur simpli^ 
cit^. rcc On rçtiS>py:e,.dilil'fltttemr du Va^agô dans 
les Pyrénées {i)9gmi?ées surJes.marbreé'dè-Gda'^ 
r(ize , de ^4in^JPé ^tde JH/anmrque, quêlqkëè écrits 
de refySsmce4^fi^ri,If^j comme on a rètr*omë les 
premières hi$loirés.r> Ces précieux vestiges ont 

(0 Page 55, > . . 
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tbsparu dans la révolution , mais nous en conssH 
cvous ici l'honorable tradition. 

C'est à Coaraze en effets sous les yeux àë sa 
gouTernante la baronne de Miossens , que Henri 
vit s'écouler les années de son enfance, dans le 
château de ce nom ^maison de plaisance des d'Al-> 
brçtSv IL n'en reste plus qu'une tour et Fenceinte 
d'jun^ cour. Le petit château , bàtî à côté de la 
topr^ et $es dépendances, sont mpdemes, et fu- 
irent : CQni$tiruits. par M. de t'ouillac , ancien fer^ 
n^W^rgénéràL Sur l'entrée de l'ancien bâtiment, 
$e;li(t;:ebcore l'ineoriptron espagnole '/à que a de 
sûr-if^ puedèifitltar (mè qui d^it êlre ne peut 
m9il4i^rd'aiTi:vér)^0ft|)îettt regardée ce proverbe 
comme une allusion À ^ ^^andetii^ dtt Navarrois ^ 
et éUe peut s'appliquer aussi > au rétour de ses au- 
g.l^çt|Q$ '4i9fiiee»dltns>. sliv ;ie ti^ène qfu^'ideur a voit 
^!S^^' I«49,sauYemrpdp«ilaire gar^'iàla personne à 
j:^iaSL^i^ i^évérée de^ceieTiceUent'rôi ^ n'ià païf peii 
çQnt^i^bfié . à les ' rétMiti 4n ieui: imnienanf les? 
coesur^ ide -suîetsrtrcfpUdng^teip^^éti&ràînés dans 
de^! égarfiiB^nfl poKtiipiè». . r: .;* 

Cfest dans cfe sî*e î enéba>nte^ri^ -a^ia* rïicine des 
Pyrén^s, sur ces coteaux déjà '>sî^t?' élevés , 
qu'Hemife plaisoitÀ giwrir aVéti sc^ tfannarades ; 
c'est piwd^ftbordavdu^^ve^vdiohl^d entisùk. of- 
ftçflt enicore Ja rapidité et le bï^ult du torrent, , 
image de vivacité physique et d'activité morale, 
qui sembloit lui dire : Qui veut aller Mn doit aller 
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i)iie ^ 'et ne pas s\irréter aux obatactes : proverbe . 
du franc Béarnols , préférable à celai du caute-* 
leux Italien, ohi vapiana^ pasano; c'est au milieu 
de cette nature agreste et des bons villageois dont 
il mangeoit le pain bis^ l'ail et le lait, que ce 
prince, élevé comme leur égal en quelque sorte, 
reçut cette mâle éducation qui sans doute prépara 
^e$ grands succès militaires et politiques; elle lui 
apprit à gagner les coeurs, parla connoissance des 
hommes avec lesquels il vécut dès sa plus tendre 
jeunesse , {mr ces qualités fondamentales qui le 
reiidirent si digne de leur commander, et le G^ 
rent devenir de leur nourrisson leur père^ Qu'il 
me soit permis de reproduire ici cette idée, si 
bien exprimée par Louis XYUl , notre roi , dans 
l'inscription latine mise, sur la statue pédestre 
en bronze (i) destinée à Ja ville de INérac, où 
Henri résida comme ro^ de Navarre, et essaya 
le grand art de gouverAert . 

Après Goiaraze, la réputé s'éiiève insènsibie^ 
ment çoqptm^e le sol du }vaIlon que paricourt le 
gave, en sens inverse d)i yiojugpur. Bientôt on tra^ 
verse le gavej le vallpn v^'wsserreiensuite con- 
sidé.r$iblement, et l'on fàrriv.e' au hameau dePÊê^ 
telle y (pie dominent clef {hauteurs.; peupiéeci de 
hêtres, et f]e jsapins. jQ» {lisible et charmant is^ôur 



(i) G^est PhommAgé de MAé èdôite dé Dijon ^' noblement 
imité 4e eelui 4^ M* ^.UTmiUâdC'élMréts Louis XIY. 
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est redevenu Taslle studieux de jeunes néophyte^ 
destinés au sacerdoce ; un séminaire y renferme 
de quatre-vingts à cent élèves ecclésiastiques, la 
plupart issus, selon les anciennes mœurs, de la 
population pastorale et agricole des contrées voi- 
sines. 

Dans le voisinage d'Estelle débouche la gorge 
d'Asson, qui ne s'enfonce pas jusqu'au centre de 
la chaîne , et ne prolongé ses ramifications qu^à 
la hauteur du vaste plateau qui sépare le valides 
Eaux* Bonnes de celui d'Azun. Près de son som-* 
met sont le village d'Arbeost et celui ides Fér- 
rières, ainsi nommé à ôause de l'exploitation qui 
s'y, fait de mines de fer justement renommées. . 
♦^ Les forges à* la catalane ^^Arthes en Assoriy sont 
alimentées comme celles de Loubie en Ossau , 
par la mine de fer Baburet^ située sur la mon- 
tagne du même nom; 6n parvient horizontale- 
ment à cette mine , extrêmement abondante , et 
exploitée depuis Un teiilips immémorial, par une 
galerie de 445 mètres, taillée dans le roc vîf, à 
hauteur d'homme. Lé ininérài , espèce d'hématite^ 
do&9e à peu près ttn ^éris de fer ; il est moins 
cher, mais moites dur (|ue celui d'Espagne : on 
l'allonge . en* barres , en l)^mgles, en rondins, par 
des marteaux de 80 myfî^igrammes chacun. Ces 
deux forges considérables, qui appartiennent à 
M. le marquis d'A^^^^r occupent environ 600 
ouvriers, eu hiver ^ 4iaidli^jqii''en été elles sont près*- 
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que désertes , la conduite des troupeaux dans leÉ 
montagnes, étant le goût dominant et l'intérêt ma- 
jeur d'une population essentiellement pastorale; 
La vallée d'Asson, en effet, est surtout renom- 
mée par ses beaux pâturages , seS immenses trou- 
peaux , et les produits qui en résultent. C'est la 
partie des Hautes-Pyrénées où se fait le plus re- 
marquer l'économie pastorale , Sûr laquelle nous 
allons à cette occasion donner quelques détails. 
Elle a deux branches principales, le gros et le 
menu bétail, c'est-à-dire les bêtes à corne et les 

■ 

bétes à laine ; et les laitages qu'on en tire donnent 
en beurre et en fromages des bénéfices qui en-^ 
trent pour beaucoup dans la balance commer-»- 
ciale de la région alpestre , presque dépourvue 
d'autres ressources agricoles. 

Bêtes à laine, . - 

Les bêtes à laine , dans les Hautes-^Pyrétiëes ^ 
sont une des principales richesses de l'économie 
rurale, quoique leur quantité, leur qualité et 
leurs produits', soient loin de répondre à Ce qu'on 
pourroit y attendre de l'élève de ces animaux si 
utiles, si nécessaires à l'homme. 

L'espèce indigène en est dès long-temps d'une 

qualité bien inférieure à celles ^es Ëspagnes >v soit 

qu'elle ait dégénéré, soit que les autres se soient 

perfectionnées, depuis que l'Espagnol GolumeUe;) 

I. 16 
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auteur du premier traité connu d^agrîoulture ^ 
Tantoit les prix:des laines de ces contrées, et dii- 
soit : Nanc galiicœ opejs pretioaiores habentur. Le 
besoin d'améliorer cette race ayoit été senti de- 
puis long-temps ; et M. Détigny y dont le nom se 
rattache à presque toutes les conceptions appli- 
cables aux contrées dont il fut/ l'intendant , avoit 
fait conduire dans les Hautes-Pyrénées, et toute 
la généralité d'Auch , des béliers transhumans de 
l'Estramadure , dont on obtint des succès qui^ 
po\ir ayoir été négligés p ont laissé trop peu de 
traces. Depuis quelques années, l'introduction 
des mérinos a mis en bonne voie de perfection- 
nement; ei certains agronomes ont fait d'utiles 
croisemens; outre les bêtes de race pure qu'ils 
élèvent, leurs métis donnent de beaux et bo/13 
produits : mais l'usage est loin d'êti^e général , et 
n'a guère pénétré dans les montagnes où sont les 
plus nombreux troupeaux. 11 faudroit vaincre la 
routine et la mauvaise épargne, pour que les mon- 
tagnards se procurassent des béliers purs. Un 
moyen que nous avions consigné dans l'Annuaire 
ou Manuel statistique des Hautes-*Py rénées , et in- 
voqué sur les lieux, eût été que le gouvernement 
1 eur en fît l'avance, en plaçant de ces béliers com- 
me espèces d'étaloiis, dans les diverses bergeries , 
à chfirge de remboursement après lei avantages 
obtenus. Une semblable opération, bien conduit^ 
dans toute la chaîne des Pyrénées et dans celle 
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des Alpes , dëcupleroit nos richesses en ce genre j 
dans les deux contrées les plus productives. 

Même dans l'état actuel, les revenus que donne 
ce bétail, sont une des grandes ressources de la 
contrée. Les troupeaux de brebis indigènes sont 
extrêmement nombreux (i), et il n'est presque 
pas de famille de laboureur qui n^ait le sien plus 
ou moins grand , selon la position et l'étendue de 
&è3 terras. Dan^ les plaines , l'espèce efet petite , et 
le poids ordinaire d'une toison n'est que d'un ou 
deux kilogrammes en suint ^ ce n'est guère que 
pour en avoir le fumier, et pour les faire par- 
quer, qu'on élève des brebis, de même que dans 
les coteaux y où elles sont cependant plus fortes et 
de meilleur produit. A mesure qu'on approche des 
montagnes, elles acquièrent plus de poids, et 
donnent davantage de laine ; leur nombre devient 
aussi plus considérable, mais c'est dans les vallées 
que se trouvent les grandes bergeries , et ces im- 
menses troupeaux qui se répandant jusque sur 
la cime des monts, fournissent en abondance du 
laitage, des laines, des agneaux et des moutons ^ 
principales richesses des montagnards (2). 



.i.i> 11*. 



(1) Il j.Mcaùtcyen iSiOy dang le département des Hautes- 
Pyrénées V; 5^406 béliers 9 60,362 moutons, 126,693 brebis^ 
56,833 agneau ; on ne comptoit encore que i3o métis , 
total 259,509. Plus de i50;000 de ces bêtes à laîne appar^ 
tenoient à la montagne. ' . ( 

(a) Les bottciieFies de la céiitrée sont approrisionnées en 
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'Cestvers les premiers jours de mal, qu'on fait 
sortir les brebis et les moulons des granges des 
germs, espèces de chalets des Pyrénées^ pour être 
menées sur les montagnes sous, la conduite d'un 
berger et la garde d!un chien, qui compte dans 
le ménage pour une ration. Les agneaux ne vont 
sur les montagnes qu'à la fin du mois; les brebis 
et les moutons sont tondus alors; on coupe la 
toison avec de grands ciseaux. C'est un jour de 
réjouissance pour le berger ; ses plus beaux mou- 
tons portent la grosse sonnette et sont peints de 
rouge. A mesure que les neiges se fondent, les 
troupeaux s'avancent vers la cime des montagnes 
jusqu'à la fin d'août, époque à laquelle on les 
ramène aux germs , où on les fait parquer jus- 
qu'à la fin de septembre ; alors ils descen- 
dent dans la partie inférieure pour parquer sur 
les champs qui doivent être semés en lin ou 
en seigle , jusqu'à la moitié de novembre : hprès 
quoi on les mène de nouveau aux germs jusqu'à 
la mi- décembre. C'est communément àusl^itôt 

agneaux et en moutons indigènes -, il s'en exporte ^ussi eu 
Espagne. Les laines sont employées par les babitans en étoffes 
de la couleur naturelle , dont ils sont constjitmnienl; babilles 
l'été comme l'biver. Les &briques du pays éit èâp^ient une 
partie^ le reste passe dans les départemens voisins et va jus- 
qu'à Carcassonne et naeme a £lbeuf. On ne les emploie 
dans ces deux dernières villes^ que pour les lisières des draps. 
Quant au:^ laitages ^ nous dirons tout-à-rhçore leur empki. 
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après leur retour à l'étable que les brebis mettent 
bas»; aîors les soins les plus assitlns leur sont pro - 
digues, on leur donne en- abondance du foin et 
du regain des prairies non arrosables ; après 
quinze jours, les agneaux sont sépares de leurs 
mères, pendant la nuit, et on commence à leur 
•donner un peu de foin. 

Quand les brebis quittent la montagne , il est 
des laboui*eurs qui les envoient bors de leur 
commune, sous la conduite d'un berger, afin 
qu'elles aillent trouver une nouri'iture qu'ils ne 
{ peuvent leur procurer ; ces brebis consomment 
ainsi une partie du foin de la plaine et dés vallons ; 
la plupart , cependant , gardent leur troupeau 
dans leur métairie , où ils ont amassé une certaine 
quantité de foin et de regain. Des pasteurs d'Os- 
sau conduisent leurs troupeaux sur le Pont-Long, 
en vertu d'une antique propriété communale ; , 
mais ils ne peuvent rester long-temps sur cette 
plaine aride, et en partie marécageuse; et ils 
poussent leur migration jusque dans les Landes 
de Bordeaux, où ils attendent le retour de la 
belle saison pour revenir aux montagnes. 

Les laines qui proviennent des troupeaux des 
montagnes, sont très-abondantes, mais il y en su' 
peu qui aient un certaia degré de finesse; ell^ 
sont êependant de meilleure qualité que dans 1^ 
coteaux et dans les plaines, où il y en a beaucou^ î 
moins; ces laines sont vendues par les proprie- 
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taîlres ou conTérties en étoffes grossières pour 
leurs usages domestiques. Je parlerai de l'emploi, 
de ce produit au chapitre de l'industrie et du 
commerce, cinquième partie de cet ouvrage. 

Les bergeries où l'on renferme les troupeaux 
de brebis , sont en général fort mal entendues ^ 
et il en résulte souvent des pertes considérables 
pour les pauvres laboureurs , qui les regardent 
comme un fléau inévitable , dont ils ne daignent 
pas même rechercher les causes. Les maladies des 
bêtes à laine leur sont absolument inconnues, 
et ils ne font rien pour y remédier ni pour les 
prévenir : il n'est personne dans ces montagnes 
qui ait la moindre teinture de l'ar^ vétérinaire. 
Cette ignorance seroit moins pernicieuse, si les 
bergeries étoient mieux construites, plus spa- 
cieuses, plus aérées, plus appropriées à leur usaee^ 

Les moutons se font à l'âge de trois mois , en- 
suite on les engraisse avec du regain : il s'en fait 
une grande consommation dans les boucheries. 
Les moutons de certaines localités , tels que ceus; 
de Trie et de Galan , dans le Bigorre , sont ré- 
putés de bon goût , sans qu'on puisse les tajcer 
d'être durs et coriaces. On mange aussi beaucoup 
d'agneaux à la montagne. Les jeunes brebis châ- 
trées, et que l'on nomme bourregues , sont le mets 
le plus délicat en ce genre ; les gigues , en lan- 
gage du pays , et les côtelettes , en sont excel- 
lentes , en effet. 
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Bétea à corne. 

• 

Quant au gros bétail , dont le nombre est aussi 
considérable que celui des bétes à laine , propor- 
tionnellement {\) y partie est destinée aux 'la- 
bours, partie au nourrissage ; cette dernière des- 
tination est la principale dans les montagnes, oii 
la culture , comme nous l'avons déjà fait remar- 
quer , est presque nulle. C'est sous ce rapport sur- 
tout, que l'économie pastorale, dans les Hautes- 
Pyrénées, est encore bien arriérée, en compa- 
raison des progrès qu'elle a &its dans les Hautes- 
Alpes, selon les j ustes observations de M. Ramond. 
Ces montagnes sont pareilles, à beaucoup d'é- 
gards ; les herbages y sont également abondans ; 
l'exposition, le climat, sont à peu près sembla- 
bles. S'il y a quelques avantages d'un côté, ils sont 
en faveur des Pyrénées, qui étant sensiblement 
moins élevées, sont plus cultivables. En effet, à 
espaces égaux , il y a plus de lieux fertiles ; à hau- 
teurs égales, elles sont plus accessibles. Les ra- 
vins V sont moins étendus , les torrens moins con- 
sidérables, les lavanges moina dangereuses, le^ 
vallées supérieures plus long^teinps habitables. 

(i ) On comptoit en 1 8 1 o^ dans le département des Hautes- 
Pyrénées, 538 taureaux, i5,o5i bœufs, 29,054 Taches, 
5,61 1 génisses, 6,1 5o yeaux ; total 54,5gs. Plus de 30,000 de 
ces bétes à corne appartenoîent à la montagne.. 



/ 
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Cependant quelle différence quant aux résultats ! 
Dans les Alpes, les produits en tout genre sont 
très-considérables, tandis qu'ils sont bien moin- 
dres dans les Pyrénées , où la masse du travail est 
énorme , où elle fatigue les deux sexes et tous 
les âgels. Le jgros bétail y est dans un état extrême 
de dégi'adation , et nulle part il n'^en existe d'aussi 
foible. On ne voit pas un beau bœuf dans toute 
la^conti'ée, si ce n'est sur quelques points du 
Béarn 5 on n'y consomme guère que du veaU et 
de la 'vache , dont on alimente aussi les bouche- 
ries du voisinage de l'Espagne. 

Tous ces désavantages ne tiennent ni à la na- 
ture du sol, ni au caractère des habitans, qui 
sont généralement actifs, ingénieux et entrepre- 
nans. Mais les montagnards , en renonçant à vivre 
de leurs laitages, se sont mis dans la dépendance 
des habitans de la plaipe, puisqu'ils ne peuvent 
faire venir assez de grain sur leur propre sol ; et 
pour se procurer ces grains, et les mauvais vins 
dont ils font trop d'usage, le défaut d'avances 
les oblige à se défaire de leur bétail de très-bonne 
heure. Us ne vendent que de chétifs élèves aux- 
quels ils n'ont pas donné le tempS de croître j et 
la plaine , aussi mal servie que la montagne par 
des échanges également désavantageux, est tout 
aussi dénuée de beçiu bétail , tant pour la çon^ 
sommation que pour les travaux agricoles. Ce 
qui contribue encoi^e à l'appauvrissement del'es-* 
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pèce dans les montagnes, c'est qu'on l'assujétlt 
au travail comme dans la plaine. Cet usage pro* 
duit de très-mauTais effets. La main de l'homme 
deyroit faire tous les frais de la culture dans les 
pays alpestres , qui sont destinés par la nature 
à nourrir des troupeaux oisifs ; alors ils sont 
très-productifs. Mais^ à cet égard , les habitudes 
sont prisas dans les Hautes-Pyrénées, et on ne 
sauroit y rien changer, non plus qu'aux goûts des 
habitans. r 

Une chose susceptible de réforme et d'amélior 
ration , c'est la proportion des prairies qui don-* 
nent les fourrages d'hiver, avec les pâturages qui 
fournissent les herbages d'été. Partout la dispro^ 
portion est extrême , et comme il y a trop peu de 
prairies , l'accroissement deS troupeaux se trouve 
fort limité : comment garder dans Pété , des bes- 
tiaux qui ipourroient de faim en hiver? Il en ré- 
sulte aussi que les pâturages excédans ne sont 
généralement utilisés que de la. plus mauvaise 
manière, c'est-à-dire en y recevant des troupeaux 
étrangers; on se contente ainsi du prix de riierbe, 
et on laisse aux autres les profits du bétail, qui 
est toujours plus considérable. Ceux qui a^chètent 
de jeupes bêtes au printemps pour les revendre 
en automne, spéculent un peu mieux, mais ce 
n'est jamais que vendre l'herbe un peu plus 
chèrement. 

Une bonne administration et une économio 
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pastorale bien entendue, doivent donc viser cons* 
tamment à améliorer et étendre les prairies natu-^ 
relies, à y en Substituer d'artificielles, quand cela 
est possible , et à perfectionner l'emploi des en- 
grais et celui des arrosages , assez bien entendus 
dans quelques vallées , mais non dans toutes , afin 
d'avoir des fourrages exi plus grande quantité , et 
de meilleure natui:e. Cett^ augmentation de four- 
rages amèneroit l'accroissement numérique du 
bétail, et l'expulsion des troupeaux étrangers. 

Il faudrôit ensuite s^occUper de l'amélioration 
des esp^es , ce qui seroit aisé avec quelques pré- 
cautions ) si une nourriture abondante , pendant 
l'hiver , entretenoit la tigueur que les animaux 
auroient prise dan"^ les pâturages. Au lieu de cela , 
on fait mourir les bestiaux de faim , dès qu'ils 
quittent oés pâturages , parce que tel qui n'a de 
foin que pour nourrir cinq ou six têtes dans sa 
grange, en mène dix à là montagne où la nourriture 
ne leur manque jamais. Cette disette forcée pen- 
dant l'hiver , et les excès de nourriture auxquels 
ces bestiaux se livrent au printemps , causent sou- 
vent de grandes mortalités. On voit un exemple 
frappant du grand avantage que procure une juste 
proportion entre les fourrages d'hiver et ceux 
d'été dans quelques cantons du Béam , dans, le 
vallon d'Argelés et dans la vallée de Carapan : le 
bétail y est mieux nourri ; on y songe moins à la 
culture des champs qu'à celle des praities^ ; et c'est 
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ce qui fait la supériorité des vacSies de ces divers 
cantons. 

Les produits d'ailleurs soufirent toujours du 
dé%ut de nourriture suffisante ; ils ne souffrent 
pas moins d'un autre usage : quelque médiocre 
que soit la quantité de lait que donne une 
vache , jamais son veau n'en a la jouissance en* 
tièris j aussi !n'acquiert-il ni dévèloppemeirt nii virt 
gueur. ËhfîA, une dernièt*è cause de. dégradation 
des troupeaux , est celle qiii tient au macnc^e de 
taureaux pour la reproduction ; on n'y emploie 
que des veaux de l'année , à qui les cornes ne sont 
pas encore venues, et dont an fait des bœu& au»- ' 
sitôt après , $ans attendre , pour les manger^ qu'ils 
aient pris de l'accroissement , et qu'ils sbient sor-- 
tis de l'état où ils étoieiit dans leur première coir 
dition. Il faut espérer que lés primes décernées 
annuellement aux propriétaires des meilleurs, tau- 
reaux , soit pour la race y soit pour la beauté indi^- 
viduellci amèneront peu à peu une importante 
amélioration dans les bétes à corde, comme le 
croisement dans les bétes lainées, et qu'un jour 
ce pays n'aura rien à envier à d'autres sOus l'un 
et l'autre rapports. 

Des laitages^ du beurre et des fromages. 

On consomme beaucoup de laitages diEuis tes^ 
Hautes -Pyrénées où se fabrique aussi la phii 



( iiSa ) 

grande quantité du beurré et des fromages qu'on 
exporte dans les contrées voisines. 

Le lait en nature est principalement à l'usage 
des propriétaires des animaux ; les ménagères 
l'emploient communément pour faire , avec de la 
farinCide maïs, une espèce de bouillie ou pâte; 
quelquefois d'une manière plus recherchée avec 
du gruau ou millet : nourritures substantielles, 
rairatohissantes et agréables! Les cafés des villes, 
les auberges, les tables qui peuvent offrir des. 
crèmes, les maisons où l'on déjeune tfvec du cho- 
colat ou du café, les pharmacies, les hôpitaux en 
emploient une grande quantité. 

On en fait de simples préparations à froid. Tan- 
tôt c'est de pur caillé que l'on vend ilans de pe- 
tites écti elles d'une poterie grossière ; tantôt c'est 
ducaîHé qui a passé à la coupe et que l'on dispose 
en boule pour en former du grueil^ en terme du 
pays ,; ou que l'on enferme dans un faisceau de 
)Oncs lié par les deux bouts, ce qu'on appelle des 
jonchées. C'est surtout à la racine des monts , près 
de l'entrée des gorges, que se fabriquent ces diffé- 
rens laitages. Ce sont des mets de dessert et de 
goûler, justement recherchés (i). 

Le lait de chèvre , assez abondant , est d'un 

♦ 

(i) Le caillé de Benac , le grueil de Saint-Pé , les Jonchées 
de Pau et deTarbes , sont trfes-renommés et de fort bon goût^ 
«in$i que les fromages Uanca de Sarrancolin, apfeléspigneê^ 
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u^age journalier dans les villes; celui de brebis 
l'est moins, parce qu'il est nécessaire à la nour- 
riture des agneaux; mais c'est le lait de vache qui 
fournit à la fabrication de beurre et de fromage 
qui a lieu dans les hautes vallées et dans les pâtu- 
rages alpestres. 

11 se fait une énorme quantité de beurre dans 
les Hautes- Pyrénées , principalement dans les 
vallées d'Ossau et d'Asson en Béarn , et dans l'ar- 
rondissement d'Argelés , aux cantons de Luz et 
d'Aucun surtout (i). La vallée de Campan , près 
de Bagnères, en donne de très-justement renommé 
par sa blancheur , sa fermeté , son bon goût ; les 
communes deBordères, de la Loubère, de Horgues 
et d'Odos en approvisionnent journellement la ville 
de Tarbes; Pau est également pourvu 4)ar les cam- 
pagnes environnantes : de jeunes filles le colpor- 
tent et le crient dans les rues avec le lail^, ou l'ex- 
posent sur les places les jours de marché ; il se 
paie plus cher qu'à la montagne où le prix ordi- 
naire est de 1 fr. 60 cent, le kilogramme. Ce sont 
les vallées qui approvisionnent, en beurre salé, 
les plaines et les coteaux , et il en passe dans les 
départemens voisins. 

Il faut la crème de soixante litres de lait de 
vache pour faire un kilogramme de beurre. Les 

(î) Le seul arrondissement d'Argelés en fait près de 60,000 
kilograpunes et en exporte plus de i6;000. > 
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bergers le font eux-mêmes en battqnt la crème 
xlans de petites outres de peau de mouton. 

L'emploi le plus important du lait, est celui qui 
s'en fait pour les fromages. 

Les brebis indigènes du Bigorre fournissent 
peu ou point de lait pour la consoinmation ; en 
général, on le laissa tout aux agneaux ; c'est seu- 
lement pendant la quinzaine qui suit la vente de 
, ces agneaux qu'on trait \eh mères , et il en faut 
une quarantaine pour donner un litre de lait. Les 
brebis de l'espèce dite béarnoise , trop peu abon- 
dante , en donnent dix fois plus et on les trait 
pendant trois ou quati*e mois , après le sevrage 
des agneaux qui a lieu au mois d'août. Ce sont 
elles qui fournissent à la fabrication des fromages 
de cette espèce , presque exclusivement à l'usage 
des bergers du Béam qui mènent leurs troupeaux 
sur les pâturages des Hautes-Pyrénées. 

Dans les environs de Tarbes,les communes de 
Louey, de Lannes , de Juillan , d'Ossun ejt de Uûs 
font quelques fromages de lait pur de brebis : la 
qualité en est assez bonne, mais elle pourroit 
être meilleure, si la ^briçation étoit mieux enten- 
due. Ces fromages sont préférables pour la déli- 
cajtesse à ceux de lait de vache, dont les pro- 
duits, en revanche , sont bien pli;$ aj^ondans. 

11 n'y a guère que les deux tiers des vaches des 
Pyrénées qu'on puisse appeler laitières, encore 
celles-ci ne donnent-elles pas toutes la même 
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quantîtë de lait. Celles des pays de coteaux n^eii 
fournissent presque pas , parce que ces contrées 
n'ont que de maigres pacages; les plaines duBéarn 
et du Bigorre sont plus favorisées sous ce rapport , 
surtout la partie haute de cette dernière. A la 
montagne , les vaches , toutes petites qu'elles sont, 
comparativement à celles des plaines , fournissent 
le plus de lait, sans que néanmoins elles appro- 
chent , à cet égard , de la fécondité des vaches 
suisses et même de celles des Alpes en général ; 
celles qui sont bonnes en donnent de ^quatre à 
cinq litres par jour, lorsqu'elles sont bien nour-- 
ries ; les vaches communes n'en donnent que deux 
litres; eUes mettent bas, ordinairemfent, vers la 
un de décembre , et^ conservent leur lait , environ 
cinq à six mois , en assez grande abondance. U 
faut communément soixante litres de lait de vache 
écrémé pour obtenir un kilogramme de fromage. 
LesT frais de fabrication ^ont très-modiques ; avec 
une présure qui coûte quinze centimes , pn fait 
deux kilo^ammes de fromage ; et avec une charge 
de bois du prix d'un frane ^ on peut faire chauffer 
une quantité de lait qui donne seize kilogrammes 
de fromage. 

Il s'en fabrique une énorme quantité pour I$i 
consommation de tout le pays, et l'on ep envoie 
dans les contrées voisines (i) , en concurrence 

( i) Sur près de i5^ooo kilogrammes de fromage qui ae fa- 
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avec les fromages de l'Arriége , dltsj de Saînt-Gî-» 
rons, qui sont de meilleure nature en général j 
ceux d'Asson, enBéarn, peuvent rivaliser avan-»- 
tageusement ; et le fromage fort de certains can- 
tons des vallées d'Aure , de Louron et de Baroussp^ 
qui approche parfois, lorsqu'il est à point, de Id 
qualité de celui de Roquefort, mérite d'être men- 
tionné particulièrement. 

Les fromages des Pyrénées ne sauroient être 
comparés à ceux qu'on fait dans toutes les Alpes, 
sans voir combien ils leur sont inférieurs : ils ne 
ressemblent en rien aux différens gruyères de la 
Suisse. Le 1 ait qu'on emploie à leur fabrication est 
trop dépouillé de sa crème ; la trop grande quan- 
tité de beurre que l'on fait, nuit à k qualité des 
fromages ; on ne sauroit tout obtenir à la fois. Ils 
sont maigres , cassans ; leur pâte n'est point ho- 
mogène ; ce n'est que du simple caillé que l'on a 
fait sécher , sans art et sans préparation. Ils sont 
communément du poids de deux à cinq kilo- 
grammes , leur forme est cylindrique, ils ont plus 
de diamètre que d'élévation (i). 

Ces fromages pourroientêtre l'objet d'une grande 

briquent dans le département des Hautes-Pyrénées, l'arron- 
dissement d'Argelés en fait plus de 1 2,000 , dont il exporte la* 
moitié dans le reste du département et au voisinage. 

(1) Le prix ordinaire du fromage- commun est de 1 fr. I^ 
kilogramme. 
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felfauche de commerce , en employant pour leur fa- 

bti&aimdm ptoé'êmqCà leur dbnn^'^ent une 

qualité supérieure. Sans prétendre atteindre à la 

perfection de ceu# dg| ;4|)»Si j^4 J^| laitages sont 

incontestablement supérieurs en qualité, comme 

en quanti^' peut-être àjj^uss.de la meilleure na- 

ture des herbages , on pourroit obtenir de plus 

heureux résultats , si £on écrémoit moins le lait • 

s'il étoit convenableTSiiit manipulé comme en 

Suisse et en Hollande j si la présure employée pour 

h 6ftiWw.é«»tfBoiispoèdigirée)ét q'ué fe Bëf fôt jflns 

vifiJ^e^ £» 4în m»t; ponc £ûre recîiétfché* fbrt àù 

Joi« l4>;4ïiQW»èes:dés%rw[^e8 frâflèiisès 5 iî àUftii 

Fft»*: 4«. i&ire '■ adtipttrr:HUK:bet^t.s dé »»à liîôn- 

tign^^' la» wéthflkJesiusiiéçirf'aaiw les Àlpts/ Là 

®i»I^d4uilailage:bt»onaè(crndâilcé péi^éttroient 

d'ippuocber/dù moirô, dmmêmës résUMwk^i'A 
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la çh^ne .deS; ^jini^néeis ;: ine; (àir • qu?eii^ loii|g^^ de 

iWesf à r^$t les preiBieys ^i^ns^^^^^!^^^^^ 
$url>fiis£^ps et aiTondieajinyite|it!^À l$*'^iâit^' siâns 
faire ^wfôndrë la..fattgt|e'*de9iJftaui«fir «fdntagtti^Si 
Cette vallée, est : la. ! qaiiÉaaiinxcûtioci tiaturetlè * ées 
établi^ss^eas theraihauji; .diiiioidé{iartefib6xnr; jié^s 
Basse^rJf yjréiwçe% %' ^ r,eww iduc ; )ië]gftlteii»mriiâw 
Hautes-Pyrénées^ et il est également agréable delà 
parcourir, de quelque côté qu'on y arrive, soit par 
le Béarn, soit par le Bigorre. Nous continuei*ons 
notre trajet, en suivant ta première direction. 
Non loin de PEstelle , à l'entrée de la gorge , est 
' la chapelle de Betharram , qui a donné son nom à la 
vallée que nous allons bientôt décrire. Ce charmant 
sanctuaire, dédié à Notre-Dame, est l'objet de 
grandes solennités religieuses, au i5 d'août et 
au 8 septembre. Une foule immense de dévots 
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pèlerins y affluent, venant, les uns par la route de 
Pau , ice sont les Béarnais y les autres par la route 
de Saint-Pé , ce sont les Bigorrois et les Baré^ 
geois; de chaque côté, deux longues files où Ton 
voit mêlés les sexes, les âges, les costumes, se 
croisent, allant et revenant, avec les habits ornés 
de festons , les mains garnies .de chapelets bénis ; 
tous , chemin faisant , chantent de vieux cantiques 
tantôt en partie simple, tantôt en duo, tantôt en 
chœurs. C'est ainsi qu'on se rendoit autrefois à 
Notre-Dame de Garaison^ près de Pinas , à Notre* 
Dame de Pot^ey-Lahuc en Azun ; qu'on se rend en- 
core, avec une égale affluence , à Notre-Dame de 
Héasy comme nous le verrons en son lieu. 

L'église de Notre -Dan^e de Betharram a été 
bâtie assez près du gave , aiir pied d'une colline 
couverte de chênes , qui paroît fermer l'entrée de 
la gorge ; elle est d'une architecture simple , mais 
régulière et d'un goût. antique qu'a respecté le 
vandalisme révolutionnaire, à' la voix d'un con- 
servateur des arts , ainsi qu'il est heureusement 
arrivé de quelques monumens sacrés dans diverses 
parties de la France et dans sa capitale. Plusieurs 
statues en marbre décorent la façade. Au-dessus 
du portail est celle de la Vierge , qui semble , par 
sa pose et son- attitude , indiquer le chenlin par où 
Ton monte par des rampes douces, sous un dais 
continuel de verdure, aux neuf chapelles ou sta- 
tions d'un très-beau calvaire , modèle primitif de 
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celai dtt mont Vàl^rîen, près de Paris (i); celui 
de Betharram a été restauré depuis quelcpies an- 
nées par la piété locale, comme le sera, par la 
généralité des fidèles de France , avec la grandeur 
et la dignité convenables, l'établissement central 
des ^Missions intérieures. 

Les neuf chapelles ou stations du calvaire de 
Betharram sont <Mmées de figures de Jésus-Christ, 
des Apôtres et autres personnages de Fécriture 
fiainte, grossièremenl sculptées, couvertes de 
couleurs tranchantes, et dans des attitudes plus 
e^ptesiùves que gracieuses. Ces ornemens n'en 
isont que mieux appropriés à la rudesse des monta- 
gnards , sur lesquels ils produisent de fortes impres- 
sions; et si, dans soncnsemble, ce pieux monument 
ne peut rivaliser de splendeur avec celui qui avoi- 
sine U capitale , il la surpasse , pour sa situation , 
d^ tout l'avantage d'un site pyrénéen , sur un mon- 
licùle des rives de la Seine. De station en station, 
les aspects du voisinage varient en s'étendant; et 

(i) En i65^ , Hubert Gkarpentier , prêtre plein de zëie et 
dç doctrine j étaUtf fmprès de l'enukâgê des solitaires^ mii6 
coxxgré^Biiofx iioii¥e]ie 4e Missionnaires, oonsbmisîit une 
église 9 bâtit mi hospice ^ dt él^Ta les trois tiroix et tes cbft- 
pelles des stations sur le modèle du Calvairequ'il venoit de; 
fonder à Betharram. Le peuple y courut en foule ^ et sa deYO-» 
tîon pour ce saint lieu s'accrut de jpur en jour. (Notice 
et Prospectus de souscription pour le Calvaire" du Mont- 
Yfelériea.) i 



Ca6a ) 

au sor9met, esplanade pratiquée au pied de la 
croix, est ua point d'optique ravissant, d'où la 
vue embrasse en panorama le vaste horizon dç la 
plaine et du bassin du gave d'un côté , et de l'au- 
tre les innombrables accidens de sol, de v^éta- 
tion , de verdure , de coloris que présentent la 
vaste base de l'amphithéâtre des monts , et leurs 
chnes chenues , parmi lesquelles se fait remarquer 
celle d'Asson.Ces sommités, tantôt resplendissent 
de lumière , tantôt offrent le^ reflets de la n^ige , 
tantôt sont couvertes de nuages légèrement ondu»- 
leux, ou violemment agités par les vents, ou lais- 
sant échapper de leur sein conyulsif , la foudre 
qu'ils recèlent. 

Après Betharram,.on traverse un pont d^ino 
seule arche, orné de lière , et construit entre deux 
culées naturelles > stables comme les Pyrénées 
elles-mêmes; là le gave est blanchi d'écume par 
les rocs qu'il baigne de ses eaux resserrées. Un 
tertre coùroiiné de verdure , domine ce pont pit- 
toresque où finit le Béam, et où commei?ce le 
Bigorre. 

Nous ne nous arrêterons point cependant de- 
vant des limites arbitraires, et que la naturiQ n'a 
pas posées, afin de ne pas. interrompre la des^ 
cription de cette vallée; nous la suivrons jus- 
qu'à son débouché dans le vallon qui précède 
l'entrée de la vallée de Barèges, jusqu'à la viUe 
de Lourde$^ sur laquelle d'ailleurs les seigneurs 
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de Béarn eurent souvent des prétentions y et qui 
fut considérée, à diverses époques, comme faisant 
partie de leurs états, et même du royaume de 
Navarre. 

Après le pont de Betharram , la vallée prend un 
caractère plus prononcé, quoique toujours gra-* 
cieux; et Fon atteint bientôt le riche et beau val- 
lon de Saint-Pé, ville chef-lieu de canton, située 
sur la rive droite du gave , au confluent du ruis- 
seau de Génie. Cette ville conserve quelques restes 
de fortification&, et une ancienne porte située du 
côté du gave ; elle s^appeloit anciennement Gerif^ 
neres ou Geyres. 

La fondation du monastère de Bénédictin^ qui 
y existoit autrefois, sous l'invocation de saint 
Pierre, fut l'époque et l'occasion du changement 
de nom. Cette fondation fut faite en loSa par 
Sanche Guillaume , duc de Gascogne , en recon- 
noissance de ce qu^il aVoit recouvré la santé dans 
un voyage qu'il avoit fait en ce lieu , dépendant 
alors de la paroisse de Lassun, où, disoit-on , il se 
faisoit souvent des miracles. Centulle ill , vicomte 
de Béarn , Guillaume de Béarn et Arnaud Ray- 
iViond de Lousse cédèrent au duc, moyennant 
compensations , différens morceaux de terre , né- 
cessaires pour la fondation. Sanche Guillaume 
dota le monastère de revenus considérables, lui 
accorda des privilèges, l'enrichit de meubles, de 
vases précieux, et le dédia à Dieu et à saint Pierre j 
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un grand 'nombre de seigneurs dépendant de son 
duché , signèrent l'acte de concés^on. L'un des 
successeurs du TÎcomte ' Gentùlle , Gaston lY, 
confirma, avec le comte d'Armagnac, le^ immu- 
nités du monastère de Saint-Pé; et quelques an- 
nées après, Addo, abbé de Saint-Pé , évêqufe d'O- 
leron , fit la dédicace de l^église du monastère en 
présence d'un grand nombre de seigneurs, d'ab- 
bés et de .prélats de Gascogne. Soixante ans en- 
viron après la •fondation, les immunités du coii- 
Tent furent de nouveau confirmées. Le vicomte 
CentuUe Y gratifia à son [tour le monastère de 
SaiDt-Pé , et lui donna le territoire d'Exère^ et 
autres. Ce monastère passa de la dépendance de 
l'évêque de Lescar sous celle de l'évê<jue de Tar- 
bes, ce qui devint le su^et d^ne vive et 'longue 
contestation entre ces deux évéques. Cette con- 
testation^ portée pardevant lepape , fut agitée dans 
plusieurs conciles;' elle demeura indécise, et les 
évéques d^ Lesccur oublièisentleurs prétentions. 

L'église de Saint -Pieri» subsiste encore; c'est 
un grandv;aisse^u voûté;ily a deux chapelles aux 
deux côtés du chœur. Le icouvent des Bénédictins 
étoit de nQuy0Ue.cbnôû?uctîon; l^difice est régu- 
lier, mais il n'offre' rien ile remarquable ; il- est 
devenu la. {>roprjiété de-plusieurs particulières* 

Les Bén^dictipfit aivoièat-cbntribtté k pëuj^lèr.ta 
viUe dÇ' S^VBJt-Pé d'au^vriers. occupés à itravailler 
le fer.des^ fPFgcs de I^onèk et d'^«son. Sàint-Pé 
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e$l; Q^çqr'Ç renom^f {ipitit ^n iodustrie. Ses m^^ 
tinçtf , ^^ dopl^ii^^ s^ fi^iriqaè de peigi^ès die baisr 

P^ps une petite gorgei\^Isme.aaiiopâ«st:) s'^s^ë^ 
çutq^t cl^s^que autosonç d>'4lP!ondâQtes ehasses âe 
plgçQ^^rr9JP:^i<ç^3 et de ptalpmbes^ cFapiîès le ]^tlc>- 
cédé diy^tlssant que u^ii&4ébrixti^iis <ïing la litH- 
siçoi^ jp.ari^ie. dp J.'pHî^rirî^fri' paiice.qlt'dle se pra- 
tiqua a^ssi^j43ç.i^i»¥içQnsdi^ Bap^reà. A Saint-Pë^ 
la ç^ai^ .e9t pLu^ b^eUe ^ ^Qij^ e% pluk paroductiiice ; 
maUçHLç ç$t qioins frfqqf«rtQ$ pw lejs étrangers, 
el; cQ^séqqe wft^At ipoifts rwaipmée. 

De SaijjA-Pë.ofi arj^iTe au village de Be^rouze , 
à dçujc ]{.ili(H4€v^3 de: lioupdefi. Les montagnes qui 
bçurdeiit • \e^ . gave çQptîfMMaiè à se rab^sserr en 
hurpblef cplUi^Si 9^ts j^iitôburs points ;il^ en résulte 
d^is s^t^a eo^trêfpMipent remarquables, par leur 
. l^eaut^ë.ç]!f]Qy^^lpini et dei l'autre eôibé du gâvë^ sfe 
presentf^ ifp/Si superfae 4sâiêA'ComaïXBsa\e que do- 
mipc^nt de b9eaux.palura^e6« 

Aux s^ppi?oekes. de lpDi:^es , àù lâéttië ùèitê, ati' 
sud-rPuest, il. existe plueîeuisgfottès or^sëeè éàxis 
urjteTppnl^géie calcaire : eUes s'appelteiit des espa- 
lungues y du laiia ^pdimcœ ^cavernes. ïi\itie d'éii*' 
tr'ellçs j dont l'entrée est assez spaciéttse , et qui 
s'f pf>^Ue le Loup, est divisée ei3t trois parties : celle 
4u .miUeu est ^ ssea • i^fiiâr(|%iabtè ■ èiSi* ^y - voit d^s 
stalacfites.do spath calmi^e > et on y a tiouye , dit- 
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on , des coqi|lHeâ bi va(f e^; «n (bod eat un abiiao 
réputé impénétrable 9 tan^ oi% 1^ juge'fffo&md par 
la chute des pi<3rrçs qu'on y bupc^ et qui , long- 
temps apr^^ , frappenJL l'op^Q^ du briût sourd et 
rauque de$ eau.?;. 

pan^ U mfijçae direptioa» scmt les superbes 
carrières de oiarbre.d'Ajspixi, grisineiné^ d^un ùsi^e 
général dans le. pays. 

Enfin, l'oa.^tteiokt le.valkm d^ Lourdes q.ue do- 
mine pittore^quement le foxrt , jadis séjour d'ube 
garnison ^ depuis prison d'éts^t ^ et maintenant eA-* 
serne de Tété^ans. 

La ville en occupe la partie la pl\is déeMipe(i); 
elle n'offre de remarqua|)le qii'ut» 9sse& bel édi- 
iice construit, d^pui^ i8o5 ; il sert de maison 
commun^ ^t de palais ppur Jte. trlbiitnal cÎTil , iqui 
a été.^Qnsféré d'Arge^. Q^eljfues lœtaisons par*^ 
ticuliéres on^ au;$si été construites depuis, av^ô ce 
goût qu<e n'eurent pasipQS ancêtres^ et qui se pro- 
]g^age. cb^qu^ jpu^ de la.oai^itale et.des.gtMiiided 
villes dans les communes les plus reculées. On eoà^ 

ploie,. d^n$ les coustri|ptipWi,deces marbres' fcéinr 
muns,. ç^i^i su^'abondei^t; dans le$ mitants, ensîitaia^ 
nans ,^ tous d^ i^aturè. caj,çaire. 

Le: yjàXm fie Loujçdes, j^^auttèreiqii'agréâèèey 
est arrose piir, la i^<^ca.QU \^^ féÇ^^rd^ii^:, pcilità i'i-^ 

' ' ' • 
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vièré née dans des marais situés à Test U ofire 
deux phénomènes remarquables : celui d'une 
sourde qui jaillit non loin du gave, sous un volume 
énorme , et avant de s^y perdre fait mouvoir un 
moulin ; et celui d'un petit lac périodique nommé 
Liouy situé à l'opposite, près des carrières de mar- 
bre. Tantôt ce lac n'est qu'un marécage presqu'à 
sec , tantôt il déborde. Ce qui étonne la multitude 
et éveille la superstition , c'est que dans les années 
les plus chaudes il a le plus d'eau, et l'on a cru remar- 
quer que son état est un signe assuré de sécheresse 
ou d'humidité , et par conséquent de bonne ou de 
mauvaise année. Il est certain que des Espagnols 
sont venus le visiter, pour régler leurs spéculations 
commerciales en grains et autres denrées. Essayons 
de justifier cette pratique et d'expliquer un fait très- 
positif : ce kc n'est probablement qiie l'orifice ou 
l'entonnoir de canaux souterrains , alimentés par 
les pluies et par la fonte des neiges ou glaciers^ 
des montagnes ; dans un hiver rigoureux , ces neiges 
et ces glaces s'accumulent en' plus grande quantité 
qu'à l'ordinaire, et dans l'été suivant , surtout s'il 
est très^chaud , leur 'fusion produit une surabon- 
dance dans le lac ; au contraire , il li'ést pas ali- 
mente et diminue beaucoup, lorsqu'un liiver doux, 
suivi d'un printemps^ sec j piri ve dé matière les ré- 
servoirs supérieurs. Or , l'on sait , par une expé- 
rience constante , que dans ces contrées plus l'hi- 
ver est froid et prolongé , plus on a lieu d'espérer 
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une bonne récolte. Ainsi donc, ces deux genres de 
causes et d'effets sont liés et doiyent coïncider l'un 
avec l'autre ; la'croyance populaire peut donc être 
fondée et supporter l'examen de la physique; celle- 
ci devient chaque jour plus scrupuleuse à rejeter 
les singularités, les anomalies dont le commun des 
hommes est frappé , à mesure que ses notions po- 
sitives s'étendent et que les lois si variées , si mul- 
tipliées^ mais toujours si simples de la nature , lui 
sont mieux connues (i), 

A peu de distance , au nord-ouest, est le lac 
de Lourdes^ d'une lieue de circonférence, sur plus 
de vingt-^cinq pieds de profondeur, abondant en 
anguilles et en brochets^ ressource des plus riches 
tables du pays. Il donne naissance à la rivière 
dfOu8se^{^i arrose à peu de distance les territoires 

(1) Des phénomènes analogues ont été observés ailleurs > 
et ont donné lieu à de semblables croyances et spéculations'; 
c'est ainsi qu'il existe une fontaine intermittent^ à lvry> 
canton de Meru , département' de l'Oise. « Elle ne donne jde 
l'eau que dans des intervalles trés-^lbîgnés : tous les neuf ^ dix 
et douze ans , son écoulement -se. renouvelle ^ le courant dure 
3ix, huit^ dix mois^ et même un- an, sans qu'on sJapcrçoïvB 
que la sécheresse influe sursoie abpndance. Les habi tans re^ 
gardent l'apparition de cette source comme le présage de 
quelques calamités publiques , notamment de. la cbjsrtdvdu 
bled : alors chacun va la voir et fait ses conjectures, sur le 
malheur qu'elle peut pronostiquer. » (Description du Dépar- 
tement de rÔise, par M. Cambry, pag. 1 60. ) 
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d« quatre yiUages^ dont la rî^he. culture contraste 
avec les bruyères ^nles (pn cflLTirOBnentie lac, et 
avec l'inpiposant aspect du bois de Maurte y qui m 
prolonge au loin vers SaJAt^Pë. 

Ca lac est qnviroxuié de rayios^ remplisde galets^ 
de grès, d^ardoisea, dqrocbe^, témoins frappans 
de l'aj^tci^ue irruption des qau^ du gave , lora- 
quelles formèrent l'aAci«^ne; plaine de Pont^ong 
qui a, la ^on ong^pe, et s'étend jusqu^aux riyes dé- 
sertes et stériles de l'Océan. Lorsque les sommité 
granitiques étoient plus éjevées, et les pentes-en- 
core plus rapides qu'au)<>nrd'lnii ^ ces eaux rou- 
lèrent des^ montagnes de Gauterets , distantes seu- 
lement de 1 5,000 toises, les gros blocs de granit 
qui ont fipiLé l'attenlioii de MM. Pacumol et Pà- 
lassou, au-^dessou^ du Ijic et sur les couches cal^ 
caires des collines situées entre Lourdes et Pey- 
rouse. Le gave forma ainsi une barrière qui le 
força pi^obablement dfe refluer vers la plaine de 
Taiîes qu^il concourut à former. En. effet , ce On 
trouve deux anciens lit^ du gave ,. en sortant da 
Lourdes , savoir : 1^, plains q^ui conduit i^eirs 
Tacbçs pair Benac , et celle qui se prolonge vers 1^ 
méme.yille du coté d'Os^un. Partout dans ces deux 
plaines, là terre est jonchée de débris S.ts monta- 
gnes qui donnent naissance aux sources du gave. 
Ces plaîhés ont été formées par cette rivière , en 
même temps que l'A doua: créa la v^Hée de Ba- 
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gnères. L'Adout ti'esîl ^we rài^ment bordée de 
gaines que î'appeile AntiqueB (i). » Ehfin, te- 
foulëes de nouveau par les encombremens quelles 
^vokexA produit , les eatix prirent lieur direction 
actaellerr^rsie B^â^m 

Le t)hàteauÂe Liùuréte.s^ autrefois Z/Wrf^, est 
situé sior la riVe dmkte du gave, à cinq lieues 
de Tarbear; W -a été bâti «ar la jointe <f cm rocher 
«rèa-élevé qui dominé fc ville, àVetttî*éé de fe 
gorgj^^sespiedssontbtiigiiés par lés eaux* ^a gare 
qui, roulant avec fraca» an travers i?enèrmes 
blocs de pierre, ne sauroient étr^ i^ànchies qu'a* 
Têc de très-giiandes diffieultéig (a)« ' ' 

Gë ehateau a une trèd-àncienne existefri*^ êft daté 
du temps de César* Une tour <^Qrrée ,• uti basiion et 
gusdqties parapets qui Subsistent ténéore, sôM éti- 
demâaiesyt des ^orrMàxMkfm établies paf. les Ro- 
mains , daxisia vue, dit Fik)issai^t^ d« eoBtènii* sou$ 
lieur obéissmce les habitans indisciplinés^t à demi-^ 
sauvages dès vallées du Lavedan. 

Au temps de Charlemagne , le châtestti de^ I^ouiv 
des fut appelé^Mirambel ( belle vue) , mais la pre- 
n^ere dénomiattion >kit est restée. Scaliger, Yé- 
rea?d' cft *roîss«Ért 66 s'accordent pas aTec M: rfè 

-, , - v'*--"*. «-••<> •^i'*'»' 

(i) M. Fdassou, MtoK)k*spôiii* ^rvtr àTIfi^it^^atcr-^ 
rdiedesl^'i^ées^pag. i58; ' ' t* 

(^j On rwî peut tfavewer te gavie qtre plus îiàtA, sur dôttx 
pélifis feâli« en 5p4crre; éont Pan , pl«« ancien , jwtte lé 'libttt 
lie Pont-Vieux. ' 



Marca sur son ancien nom , et Belleforest est le 
premier écrivain qui ait mis Lourdes , au lieu dc^ 
Lordes. 

Quelques historiens , et entr'autres le savant 
Scaliger, avoient applique à la place, ou au châ- 
teau ^e Lourdes, l'ancienne dénomination de La- 
purdum pu Laburdum ; ntaïs il est bien prouvé 
qu'elle désignoit la ville de Bâyonne ; Scaliger lui-- 
même reçonnujt sa mépr^e^ et la corrigea; néan^ 
moins cm A souvent depuis qaàïiûé de^JLapurdenses 
le» habitâpa de Lourdes. . . 
. Ce fot\ aévé possédé tour à tour et successive- 
ment, par les Goths,.les Vandales, les lAnglois, 
les 'comtes de Bigorrej et les vicomtes de Béam. 
Les^omte^ de Bigorre ^e.soht toujours- dits sei- 
gï^enrs de l^châtellenie et de la place de Lourdes., 
qu'ilsreg^doient comme une des plus fortes du 
pays t ils îy assignoient lés ]^arties cbntebdantes , 
pour .pi*O0Ôncer sur leurs droits respectifs; ils y 
recevoient encore les hommages qui leur étoient 
dus (i).*Le château de- Lourdes a été donné sou- 



(i) G'^toît sous l'ormeau du porche • de cette ville-, que les 
comtes de Btgorre recevoient le^ hoiipuoiages de leurs yassaux.. 
lies seigneurs d'Asté venoient-y porter une redevance an- 
nuelle d'un rçp^r^ier. Un acte d^ i^i, le plus anciçn qu'on 
connoisse, rapporté par Grégoire de Tours, tome I, p. 196, 
fait mention des villes du Bigorre comprises dans une dona- 
tion de Qùlpéric. Childd)ert s'empara, des villes de Gouserans^ 
d'Albi et de Lordes. 
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vçnt en otage, par les eomtes de fiigorre, pour 
sûreté ,de. leurs efigagemens.i Simon de Montfort, 
comte de Jjaî.cester, ayant ^surpris la l>6nnè toi 
d'Ëschiyat,cpmte'deBigorre,s'ei;i empara. Eléo- 
nor^y ispp'i^poilse , et Simon* de Môntfort j son fils, 
le cédèrejpt à>Thibaut, roi àt Navarre, qui y éta- 
blit;:UnT§€tili(^neur. Après le traité de Biretighy^ 
il futSQus la^poissancedes Angloîs. 

La-; Gùdexme épuisée d-im^ts s'étànt révoltée 
contre; Je9;ib^loisy' sous Gharli^s y, le duc d'An- 
jou, à, laitétie> des seigneurs de Gâscôgrte ;'6péï*a là 
tdébviiaoce dc>^(5fetie;ptK>vînee ; et âpres ce succès, 
i'iivijat^ UàK iSyfl , faire lô siège de tôurdës. Le 
prince de Galles en avoit-dôttnélè côminabde- 
jXiQQS^À^/^^siiiejAkfnaQdde'Bébim , néd^Un bâtsTrd, 
'iBJi:çiM#pi»lidfij|G?s*0Îii Xl- G^étbît- un' trrave' ièîrevâ- 
lleir, /[{iiivivc&t/biieii servi ice^^Hiicte: La ^âmi^oh 
^QQi^n^ilcjijI^iflpal:' des Béâtaolsy se rendit rièdou- 
table^ etmettoîjbà cahtributioia les ]^ayô voisina ; les 
ter^(^&^^ ^$>mtt'de Foix étoi^l^ 9éûlés respectées. 
. J^ie/d^e; d!Aa)<)ii)( se voyant forcé dèf lever le 
siège , recourut a Gaston pour avoir la placé , èrt 
fit ay ec. M . Un :li*àitë seéreti Alor^* Gaston manda 
Pierre Arnaud de'Béarn, cohamandant de Lour- 
des, qui y. en quittant, fit jurera wn firère Jesbde 
conserver le château au rôid' Angleterre (l). 



(•- . 



^ (i) IJâavoi^Qutideux autres Irèl^è :> Arnaud-Gùillafumè de 
Béarn« et Pierre de Béacn. 
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« Adonc partit, et descendit à Ortaiâ, en l'hôtel de 

la Lune. JLct comte rinirita à dîner : mprès d^ei* il 

dit :. La-dëfensç de Lourdes^ gat-<)eé pà^ des 

Beamois , n]^'e;x^si^ jà. la colère* da due d*Àà]Ou ; 

partant rendez^moi ïdette place. "CoUBiti, InOé-^ 

ponditle chev^i^r^ yè suis pauvre etde t^ilàre ^bg ; 

mais ma foi e^ au r^i d'Apgletecreyet if^ j^ùls ibè 

rendre qu'à lu^;.Al^S: âastan.aie^'se^l^S^dàik 

pomty tire. sa;d^n^ ët.fp^^e le -ofaevaliér; khi 

dit le cheyalier ,;¥Ous.Ke |»ttes^piBts:de/g^mfilA0llK^> 

youi; m^SLYez man^.^t; 99:'^9^i$«<^l)e(lnàmaAdâl0 

comte, qî^'ii.fôlt mis ^ f9We,(iill r.H^y mpsnrrf de 

sas l^les^^r.es. Ç'e^t;«ee iLajïfee ^^^çaUë ^.immê- 

ippirqjd'ungr4n4pi:;lnQ$^; ,. , . r ,i;. /»• >;;:;:» 

^ (^pp^qpt^a^ Ai^ti8fad)OQntiiuiHià^d^ 
clîAteaUj cputr^. Ipi ^^t d'An}iMï ^-^iM'^ iMSbëb 
XoiJtXç sa fu7eur,8,i^r 1^ ville; xc C^àii^LàwiéU^k 
fussjent assez to^ ac^or^éè y nsus Aaqisfijbl' 8^ ' tétant 
pjpppise, 1^ yiUiq jr<A(^<t^9-bei^£9 le dâpitSffié )3f '^^ 
sieurs liomBo^Sj^ifi^BÉtôs (fi). )» lief titrés ëj^g&^uk 
.f]oi^enan^:^ds priviJiéges^et lîbepl^fië It^kv^èi^nt 
■fcrûlés(5)*^ ..*_v., iW'' ^' ■ "^^ «• linj.'^^c . \' • 

ce Quelques B^miés apnès^^ leidubid^Awîâ» reè^- 






# • < »> 



; (.*>. FjW^rt. : Vfly«2riaaM| BèHeR3«èst'> ^tilè'ilr'eMiteritpo'- 
juw > âf^|3€^a|;| èôB^te 4f Fois. 

(a) GhroDÎque de Froissart , 1. 1 , p. 409. 

p) Ce «i^ ^ ^mé Ikmk i'oriipiieiblM^ttâ^âÀ'pbÙson 
porté par un aigle , qui faisoient paxrti« àeé tarmtÉ déXdtit^â. 
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pllt les conditions secrètes du traité ; Roger d'Es- 
pagne, et un président du parlement de Paris ^ 
furent nommés commissaires , pour donner à Gas- 
ton l'investiture de la Bigorre j mais soit que les 
lettres-patentes continssent des clauses contraires 
aux droits de GastoUj Soit qu'il eût des motifs 
particuliers de n^ pas s'aSsujétir à un hommage 
lige, il n'accepta point cette investiture, et ne re- 
tint de la Bigorre que le château de Mercousin ; 
pour ce qu'est terre franche et n^est tenue de nul^ 
fors Dieu , dit Froissart (i). 

Le château de Lourdes étoit donc resté au pou- 
voir des Anglois , qui le conservèîrent paisible- 
ment; et ce fut la dernière place qu'ils possédé-^ 
rent, tant qu'ils furent maîtres de l'Aquitaine. 

L'an 1 388, Jean de Béam, resté gouverneur de 
ce château , et Dominique Cazaux, qui connoisSoit 
les privilèges de la ville de Lourdes , les renou- 
velèrent , et les présentèrent au duc de Lancastre , 
lieutenant du roi d'Angleterre en Guienne , qui 
les confirma. L'an i4o6, Jean, fils du roi de 
France et lieutenant en Guienne , en fit autant (a)» 
En lôyS, les Béarnois, commandés par le baron 

d'Arros, brûlèrent encore cette ville. Elle n'en 

* 

(i) M. Faget de Baure, Essais historiques sur le Béarn, 
liv. III , cfaap. 2. 

(2) Us furent encore confirmés par les rois Louis XIII et 
Louis XIV. 

I. 18 
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derint pas plus belle j le temps des embelUssemeDs^ 
par lesquels oa a mis à profit les incendies, n'étoit 
pas encore venu : on. ne songeoit alors qu'à se 
groupper et à se resserrer , afin de pouroir mieux 
se défendre, dans des guerres civiles ou étrangères, 
sans cesse renaissantes* 



r 
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^^^^»V» '9t^ f^ Mf^%'%ry^^HfK'*/vk.'^f\i%-i/vK%/%/%.w%n^ , 



CHAPITRE IX, 

nédd historique de la Tiooknté de Béani; généalogie des 
princes sôUyeniins ; race de Clovis. 



Après avoir parcouru cette belle ettriante con*- 
trée du Béam, consignons ici quelques-uns des 
traits saillans de son histoire. Nous y verrons que 
cette antique terre de liberté et d'indépendance , 
a eu ^ constitution particulière, et qu'elle a formé 
une espèce de monarchie représentative, avant 
d'être fondue dans ïe royaume de France , dont 
elle devolt partager les nobles destinées, fn lui 
donnant un souverain. 

Avant de faire rconnoître le caraôtère de crette 
petite souveraineté dans ses divers temps , nous 
donnerons l,a filiation de ces^ vicomtes de Béaz^ , 
dont le titre est loin de répondrez à leur origine 
royale, mais qui, par les prérogatives dont ils 
firent jouir leuts états, ne démentirent point cette 
origine. Nous puiserons les faits dans les histo- 
riens locaux, Froissart, de Marcai et dans l'ou- 
yrage posthume d'un des Béwnois les plus diistin- 
gués de nos jours ^ M. Faget dei Baure (i). 

(i) Ancien avocat- général ati Parlement de Pau, mort 
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Nous avons vu dans Tlntroduction , par IVpc^rçU, 
historique sur le duché de Gascogne, qu'il fut 
possédé, jusqu'au neuvième siècle, par les des- 
cendans d'Eudes, petit-neveu de Dagobert; que 
ce duché finit par sortir des main« de la race de 
Clovis; et. que le comté de Bigorre et la vicomte 
de Béarn furent laissés aux derniers rejetons de 
cette race, Donat-Loup et Centulfe , tous les deux 
fils de Loup-CentuUe ; c'est ce que constate pour 
le dernierf la x^harte du monastère d'Alaon (i),. 

député du département des Basses-Pyrénées , et président dé 
Chambre à la €our Royale de Paris en 1 8 1 7. 

Ses Essais Historiques sur le Béam n^entionnent, ayec 
ordre et précision, une foule d'actes curieux concernant le 
droit public et les juridictions des temps féodaux, dans cette 
contrée : il s'y trouve malheureusement quelques erreurs et 
des altérations de mots, mal lus ou mal saisis dans le manus- 
crit^ un éditeur plus soigneux et plus versé dans l'histoire > 
les usages et la langue du pays ^ eût su éviter ces fâcheuses 
méprises. 

(i) (c L'invasion des peuples du nord avoit replongé les 
Gaules dans la bajrbarie; le neuvième siècle 6ét presque ef- 
facé dans l'histoire : on n^ connoissoit pas l'usage du papier^ 
et l'on avoit presque peràu celui de l'écriture. Il ne reste 
que peu de monumens de ces temps d'ignorance; l'état du 
Béarn nous seroit inconnu, sans la fameuse charte du mo- 
nastère^ d'Alaon, dans le diocèse d'Urgel en Ai*agon. Ce mo- 
nastère^ avoit été bâti des dépouilles des Sarrasins par Wan- 
driUe, comte des Marches de Gascogne, <£iis d^îAItèrgarius, et 
frère de Loup P*", et par Marie son épouse...... Charles le 



[ 
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donnée par Charles4e-Chauve en 845. Le petit* 
fils de Qiarlemagne ne erai^k pas d'avouer et 
de reconnoitre, que les princes de Gascegne^ trjii- 
tés de rebeller par tous les Mstorienis de France y 
étoient les descendans des roi^ francs, et souve- 
rains légitinies de leurs principautés. 

Voici quelle a été la série des princes méro- 
vingiens dii Béarn, et celle des souveraii)^ qui 
leur succédèrent, par alliance. 

GÉNÉALOGIE CHRONOLOGIQUE . 

DES PRINCES SOUVERAISS. y 

■ - • * 

« 9 

Race de Clovis, 

' ... ' 

Centulpe I*'' , fils dé Loup; CentuHe ,• descendant 
d'Eudes, duc de Gascogiiéy petit-héVèu dîe ba- 
gobertj mort vers l'a». * 845. 

Centtjlfb h 5 son fils , soua^^la ttitelle d'Aù- ' 
rîa, sa mère * . . ^, . > . ;..... . .••- ^' » 

w 

....... fîlS' inconnu , dont la moï^t' se rap- • ' 

porte enl'an. ^. : ; . u^ .^: /. : ; *gfo5. 

Gei^tging ou CentuUe T' , petit- fih dfe Gen- : 
tulfe Il;morten. i .{ .', ,j 940. 

Cliauve copfirma.en 8^5>I^;CoucUtîoivda monastèce ^^jaon^ 
et ce fut lui <jui publia cette cliarte oubliée pendant plusieurs 
ûëcles , et devenue célëbre dans le nôtre. » ( M. Faget de 
'Baure, Essais historiques sur le Béarn^ liv. I , ch. 1.) 



^ 
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Gfàjnmy' ^ 'Gaston Centulle , son fils ; 
mort 4M4tô9iné à'Môrlans, en. . . .... 980. - 

GsNTULije Ga^ton^ son fils , oâ €entulle II , 
ou Centulle-le-Vicfux ; mort vers^ l'an . . . 1000. 

Gaston 11 , son fils : mort en Pan 1010 

• • • • 

Centuple III, son fils, se déclara indépen- 
dant de la Gascogne, de l'ayeudu comte 
d^Armagnac ; il f^t a3sa$sipé par des ha- 
bitans de k Soûle , vers Pan loSg. 

GENTXUXEjYySoiipetit^fils, issu de Gaston 
III , divorce avec Gîsla pour épouser 
Béatrix de Bigôrre ; il est reconnu indé- 
pendant par les ducs de Gascogne ; mort 
assassiné en Espagne vers 1090. 

Gaston IY, fikdb;(?isb,) hérita du Béva; 
il mourut ^ :^spagn6 ^ 4»iis une embus-* 
cade , vers. . . . .......... .?....,.. .^.. 1128. 

Gbntux^-b V , son fîi%; iw)rt les arpés à la 
.. main, contre les S^rrasins^ en ii34. 

Guisc4Ai?B, sçç^r d^ Centuple V, veuve du 
~ ^^cQintç diB Gabaret ,.etson fiils Pieire !•* • 
qui jçp^r^J; vers. ..,r. . ...... . , ,. . . nég. 

GtriscAHDs mourut en. : . . . . 11 54. 

Gaston V et Marie , enfans de Pierre 1" , 
isbui* îà tutelle diï' Raymond , ii^fant d'Ara- 
gon et comte àe . Barcelonne , présumé 
bca^-frère de Pierr^ qui auroit épousé Q¥ 



-X 
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sa sasixr, ou la deuxiètoé fiUe de Ramire , 
roi d'Aragon , beau-père de Kaymond. 

Gaston mourut à ^ingt ans , sans enfans 
de l'infante de Navarre « et sans avoir 
gouvemé le Béarn , toupurs' régi par Ray- 
mond, reconnu pai^ les états de Béam. 

Marie ^ passée sous, la tutelle d'Al- 
phonse , fib de Raymond , et successeur 
de Ramire au tfone d'Aragon, fut mariée 
à Guillaume de Moncade d'une famille il- 
lustre de la Catalogne ; les époux recon- 
nurent la suzeraineté d'Alphonse ^ ce qui 
révolta les3éamois. 

Us élurent un prince de la famille de 
Bigorre et du sang de Béam , qui ayant 
violé les lois , pérît de mort violente. 

On mit à sa place un chevalier d'Au- 
vergne nommé Centulle , sans doute aussi 
de la famille des vicomtes de Béam : ce 
prince n'ayant pas respecté les privilèges 
de la nation , les Etats mirent sa tête à 
prix^ et un simple écuyer le tua en 117$^ 

Maison ée Mùncàâè. 



\ Gaston Vl dit le Bot» , {nresumé fils de Mon- 

cade^ fut «choisi esi£aint au berceau , et 
recomni, sous larégetice âe Peregrin Cas-^ 
tera^Kol , seigneur aragonois f il épousa 
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Pétronille , comtesse de [Bigorre et àe 
Cpmminge , sous l'autorité d'Alphonse II, 
roi d'Aragon; mo^t en. . I2i5. 

Guillaume Raymond , son frère ; mort à 
Oleron en ......*.... laaS. 

Guillaume II , son fils j tué à Majorque par 
les Sarrasins , en. i2S^. 

Gaston Yll, son fils, sous la tutelfe de Gar- 
send.e de Forcalquier , sa mèrç ; il mourut 
en 1 290» I 

Première Maison de Foix. 

V I 

. \ . I 

« . t ,,•'..*. ] 

La Maison des comtes de Foix remonte 
à Oliba, issu de la famille de Saînf-Guil- 
laume, duc de Toulouse, et comté dç j 

• . i 

Carcassoime et de Razes en 819. 

Roger Bbrnard III, époux de Marguerite, 
fille de Gaston VII , fut reconnu du vivapt 
de SOA beau-pèrej il inourut en. . .^ i3q2. 

Qa&tpt^ VIU , son fib j marié par Philippe 
le Bel avec Jeanne d'Artois, fille de Ro- 
bert , comte d'Artois , et nièce de saint 
Louis } il mourut à Pontoise en i5i6^ 

Gaston IX, son fils, sous la régence de 
Jeanne d'Artois ; il épousa Eléonore de 
Comminge ; il fut tué au siège. d'Algéziras 
en 'iS44. 



\ 
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Gasto» X , son fils , surnommé Phœbus , à 
cause de sa beauté* sous un conseil de 
régence ; il épousa Agnès de Nayarre y 
sœur de Charles le Mauvais, puis Béatrix, 
fille de Pierre , comte de Savoie, et veuve 
de Humbert ^ dauphin da Yiennois ; il 
mourut en i . . . i3go« 

Deuxième Maison de Foix. 

Mathieu, vicomte de Gastelbon , cousin de 
Gaston ; il épousa Jeanne , fille unique de 
don Jehan , roi d'Aragon ; il mourut peu 
après sa femme,en........ xSgg. 

Elisabeth, sa sœut, mariée à Archambaud 
de Grailly, captai de Buch. Tous deux 
moururent presque le même jour, en. . . . i4i4* 

Jeaii de Foix, leur fils, épousa la fille du 
roi de Navarre, puis Jeanne d'Albret dont 
il eut un fils , enfin Jeanne , infante d^Ara^ 
gon; il mourut en. i436. 

Gaston XI, son fils, sous la tutelle de Ma- 
thieu de Foix^ son oncle; il épousa Eléo- 
nore , fille de Blanche de Navarre qui 
avoit porté ce royaume au roi Jean d'A- 
ragon, son second mari; il mourut en. . . . 1472^ 

François Phoebus, son petit-fils, issu de 
Gaston et de Madeleine^i sœur de Louis XI, 
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qui fut tutrice et régente ; il devuit roi de 
Navarre des droits de sa grand'mère Ëléo- 
nore; il mourut, empoisonne dit-On, à 
Pau sa résidence, en i485. 

■ 

Maisan d^AlbreU 
.... 
Catherine , sœur unique de François Phœ- 
bus , reine de Navarre j elle fut promise à 
Jean d'Albret encore enfant. Madeleine 
fut régente pour sa fille , qui devenue 
majeure , gouveraa seule jusqu'à dota ma- 
riage, Catli.erine et Jean, après avoir petdu 
la îîavarre, moururent en. ........... . \SiQ. 

Henri d'ALSHBT, leur fils , sous la régence 
d'Alain d'Albret , son grand -père j il 
épousa Marguerite de Valois , so^ur de 
François I" , veuve du duc d'Alen^on^ la- 

. quelle mourut en * i549. 

Henri mourut en i565. 

{ ^ 

Maison de Bourbon. 

Jeanne, fille d'Henri, d'abord mariée enfant 
par François ï" , au duc de Clèves , épouSa 
réellement Antoine de Bourbon , qui 
mourut d'tme blèssiire^au siège de Kouen , 
l'an . .^ ...... 1S62. 

Jeanne mourut, empoisonnée dit-on, l'an 167». 
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Henri de Bourbon , IP de fiëam , 111' de 
Naji^rre et IV* de France , après son ayé- 
nemeot au trône de saint Louis et à la 
couronne des Capets, Tan i5ga. 
U continua à distinguer^le souyerain du 
Bearn et de la Navarre , d'arec le roi de 
France ; mais les deux domaines se trou- 
Tarent confondus pour ses successeurs , 
aussitôt après sa mort survenue par im 
horrible assassinat, l'an,. i€io; 

Nous allons maintenant parcourir les fiûts re-- 
latifs à chaque race ou famille régnante. 

Xace de CUms: 

Trois grandes circonstances caractérisent les 
règnes des premiers vicomtes du Béam, qui se 
conformèrent aux besoins du temps et suivirent 
l'esprit de leur siècle : la guerre étrangère , les=^ 
donations pieuses et la fondation des libertés 
publiques. ^ 

Ces princes allèrent presque tous combattre ejù 
Espagne pour l'intérêt de la chrétienté ; et ils 
contribuèrent puissamment à l'expulsion des 
Maures et à l'affranchissement de la Péninsul^l, du 
joug militaire et religieux de l'Islantiame.^ C'est 
atn$i que Centoing ou CentuUe P* , au commence- 
ment du dixième siècle , conduisit une année 
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contre les Maures, maîtres de toute l'Espagne horst 
les Pyrénées, au secours de Sanche Abarea, roi 
d'Aragon et de Navarre , qui en récompense , le 
gratifia de quelques fiefs en Aragon. Les chroni- 
ques aragonoises le représentent sous les traits 
d'un chevalier sage, et vaillant aux entreprises de 
guerre , aimé et craint des Maures qu'il savoit ou 
séduire ou vaincre (i). CentuUe IV fut assassiné 
vers 1090, dans la vallée de Tena , par un de ses 
vassaux qui lui devoil un gîte , . comme il alloit 
porter du secours à Sanche Ramire ,roi d'Aragon. 
Gaston IV accompagna d'abord Raymond ^ 
comte de Toulouse , à la Terre-Sainte. Guillaume 
de Tyr en parle comme d'un prince d'une très- 
grande noblesse ^^ au siège de Jérusalem , il fut 
chargé de la direction des machines de guerre ; à 
la prise d'assaut, il se montra humain envers les 
vaincus. Ce même Gaston couronna sa vie par 
des expéditions en Espagne contre les Maures; à 
la seconde, il concourut à la prise de Saragossepar 
Alphonse le Batailleur, roi de Navarre, qui prit le 
titre de roi d'Aragon. Gaston fut fait ricombre,(a) 
de Sare^oss^e et ne quitta plus Alphonse. Il con<- 
duisit en chef la guerre des Maures , occupant le 

(1) M. Faget de Baure^ Essais historiques sur le BéariL,. 
liv. I, ch. 1. 

(a) Cétoit le titre des puissans feudataires delà monarchie 
espagnole^ :doQt la grandesse n'est plu$ de nos jours qu'une 
£>iUe image. 
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^reknler rang soit au conseil , soit à Tarmée cPAU 
phonse , qu'il engagea à créer un ordre militaire 
sous le nom de chevaliers du Saint-Sépulcre , tant 
lui étoîent cIiots les souvenirs de la Terre-Sainte* 
L'année suivante , il remporta sur les Maures une 
victoire signalée qui lui permit de venir visiter ses 
états, l'an 1122; il rejoignit bientôt Alphonse, et 
ils défirent ensemble onze rois en bataille rangée ; 
après de nouveaux exploits , il fut tué dans une 
embuscade, les armes à la main. On l'enterra à Sa* 
ragosse dans l'église de Notre-Dame du Pilier > 
dont le quartier lui avoit été donné en fief, lors de 
la prise de cette ville. On y a montré long-temps 
ses éperons et son cor de guerre. Son fils Cen- 
tuUe y marcha sur ses traces et mourut comme lui 
de la mort des braves , en combattant à Campo 
Doliente , avec Alphonse , l'an 11 34. 

Pierre 1", qui mourut en 1149, alla, comme 
ses ancêtres, combattre les Maures en Aragoii, et 
se distingua au siège de Fraga. La ricombrie de 
Huesca fut le prix de ses exploits. 

Passons aux fondations pieuses. 

Dans l'état de dépopulation et d'abandon, oiiles 
guerres d^ la première race et les invasions des 
Normands avoient réduit le Béarn , il restoit à ses 
princes beaucoup à réparer, à créer, à fonder, et 
ils pouvaient disposer de terres qui , n'ayant plus 
de maîtres , ^ppartenoient au domaine public* 
Pour l'expiation de leurs crimes et le salut de 
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leurs âmes , ils en gratifièrent surtout les églises 
et les monastères, dont les titulaires d'ailleurs , 
pou voient en tirer parti. Ces établissemens , con- 
sidérés sous le point de vue de l'économie publi- 
que , étoient autant de colonies agricoles , propres 
à défricher et féconder le sol; le clergé étoit seul 
doué des lumières et de l'activité propres à mou- 
voir et éclairer les ser& du moyen âge , et à pré- 
parer leur affranchissement. 

Gentulle II , ou le Vieux , dont l'avènement est 
de l'an 982, fonda, arec le comte de Louvigny , 
au milieu de l'épaisse foret de Sauveterre,Fabbaye 
de la Reule, Régula ^ ainsi nommée à cause du ré- 
gime régulier de ce moiiastère. Il ratifia les privi- 
lèges de l'abbaye de Luc en présence de son fils 
Gaston IL Celui-ci donna au chapitre de Lescar 
l'investiture d'Asson , fief légué par Montezin , et 
reçut pour prix de l^nvestiture une cuirasse et 
deux chevaux. M. Faget de Baure signale cette 
époque comme remarquable par les donations 
multipliées de la noblesse béarnoise en faveur des 
églises 9 et il en cite beaucoup d'exemples (1). Il en 
étoit partout de même au dixième siècle. 

CentuUe III, nommé dans les anciennes chartes, 
le grand dominateur de la terre , fit peu de libé- 
ralités aux moines, et tint fort peu de compte de 

(1) M. Faget de fieiure/ Essais historiques sur le Béam, 
liv. I;CK. 3. 
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leurs promesses , dit le registre de Lescar ^ a en un 
mot ^ il ne fit pas le bien , aussi fut-il blessé et 
mourut-il de $es blessures , dieu merci , r> ajoute 
le charitable écrivain de Lescar (3). C'est ainsi 
que les chroniqueurs monastiques de France, ont 
blâmé la parcimonie de Charles Martel et de P^n 
qui, au lieu d'enrichir les églises , les dépouillèrent 
pour en gratifier la noblesse et soutenir l'esprit 
guerrier, source de leur puissance.' 

CentuUe lY agit mieux que son aïeul ; il fut li« 
béral envers Saint-Pé et les églises en général , sans 
favoriser néanmoins la juridiction ecclésiaMItque; 

paston lY , preux chevalier et grand prince , 
fit beaucoup de fondations utiles ; on lui doit les 
premiers règlemens concernant les lépreux. Il fit 
établir ou restaurer Fhôpital chef ^d'ordre de 
sainte Christine , placé à Somport , entre le Béam 
et r Aragon , dans le passage qui sépare la vallée 
d'Aspe de l'Espagne : c'étoit l'asile des voyageurs 
que le commerce attiroit en Espagne , et dés pé*- 
lerins qui venoientde toutes les parties de l'Eu- 
rope offrir leurs vœux à saint Jacques. L'hôpital 
de Gabas en Ossau , fut aussi construit par ses 
ordreSéSOus la direction du prieur de Sainte-Chris- 
tine , qui y établit des religieux. Gaston affecta à 
l'entretien de. cet hôpital , les revenus d'une vaste 

(1) M. Fagct de Baure, Eôsaîs historiques sur le Béaîti, 
liv. I,ch. 2. 
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étendue de tetre où }adis avoit existé un bourg 
nomme Nay ( i ) , devenu ville depuis. 

Pierre P*" , dans une cour plenière tenue à Mor-^ 
lans, en 1147, confirma l'accord fait entre les 
administrateurs de Gabas et ceux de Sainte-Chris- 
tine. Il fonda l'hôpital d'Ordios, lieu où avoient 
été assassinés trois pèlerins normands, sur la révé^ 
lation d'un ange au curé de Sordes. 

Voyons maintenant ce qui a trait au gouver- 
nement 

L'autorité des princes de Béarn ne fut jamais 
absolue ; le clergé et la noblesse , auxquels finit 
par se joindrq le tiers-état, participèrent toujours 
au pouvoir, sous le titre d'Etats de Béarn. Ces 
Etats abusèrent méiAe quelquefois de leur prépon- 
dérance, lors des successions et pendant les mino-^ 
rites , inconvénient assez ordinaire d'une trop 
forte aristocratie ; mais on peut dire , que si celle 
de Béarn fut le garant des libertés publiques, ces 
liberjtés furent fondées par les princes béarnois à 
l'imitation des rois de France , et peut-être en leur 
donnant l'exemple. ^ 

Les princes de Béarn. commencèrent par assu- 
rer l'indépendance de leur territoire j à l'égard des 
autre.s souverainetés. La première condition de 
tout état est d'avoir une existence propre. Lors 

(i) M. Faget de Baure, Essais historiques sur le Béarn, 
liv. ï , ch. 6. ' - ^ 



4^lVaAla€Uon^e Ic^lignedes^ dbdset eomt€s de 
Gafiao^e daos la personne des enfâns de Miiëé^ 
9oeur ^erÔétiché^ CentoHe lll déôkrà l'indi^éfP 
danea da 'Bcaili^dé Pat^u dtl eotatè d'Arhiâ-^ 
gnac y acm dompëtitèur au i>0mtéêë Oàsrddgilë, à 
^m il et) eéda le t\U*& ^ pai* ari-àhgeii^eïît. Oétà^ 
tulle IV obtîbt deGuîHâùrtïe, diic dU^ùîtàhié, 
f& et suodesseiii' dé Gui Geoffîôi , ^oiit piïx dé 
Séfe àët^TÎcéS, !â cèssiott 5fitnsréséWe, àlùi et à seè 
suedesseurs ^ dé taiié les di^dite quî aitdifefat àpîiSW 
teiitt datis lés fiëfe dû Béàrti et tèftes àtmet^^èi, 
tu dOffîfb des Géfstjoiiài Ce irt^e Important édll^ 
firma , par le droit , le fait de l'indépendance',* *èSfr 
il laUoiOque les do^fir d?i4<f\iitd!ifie , tiéritiëVsd^ la 
6u&^aibete^dei diits de â^cogiié et diiéf» de ïk 
maikén\dii B^arn y t^cbuAUbseiit eetid inâépëû^ 
«lapée pouJt> hi lë^gitiMèi* eb^ièbenieiit. t)é dé m<yf- 
mentles j^Ânees de Bo^â j^Ui^diit compté]^ fûiml 
lés $0ttVôraiiis dé PËurô^é^ et H^ëit ici pt^oj^ë- 
ment que commence l'histoire de cette m'tfdëthfe 
souveraineté. •* 

Ce Gemulle^ par me èhàt^ ëerîié m léfn^Uè 
vulgaite^ mélafagé étidëtit de Jëfîil édl^ôiH^if À 
^espagnol ^ donna auR habitant 4éÉ fôh pH^ 
apantagftuot que làé^fof^ dé Bëarri* Gei Idi» sdtlt 
jeijbéea^dans iâ dharte d^Olerôn pabltéé éil ibSd*; 
dies j^t^éeëdèreni ddiSd lei aésisëd d^ Jé^u^lèM, 
qui ne fUi^i^t [l^bUéê^ pât* GDdè^dl dé B^iirtlëii 

I. 19 



Les Ticomtes de Bëam , dès lé moment de leur 
indépendance , jouirent de tous les droits suze^ 
rains du système féodal , consolide en France sous 
les premiers rois capétij^is. Us furent législateurs 
et juges suprêmes dans leurs étais; ils transmirent 
leur spuTeraineté , sans partage , à leur premier» 
né , et les filles succédèrent au défaut des mâles ; 
maîtres de leur territoire, ils en percevoient ex- 
clusivement les revenus „ consistant en domaine 
propre , profits sur les fiefs, comme lods et ventes , 
et droit de gîte ou d'aubergade , avec un caPer et 
un écuyer^ amendes, confiscations et dé^éicencies 
judiciaires. . . ; 

Les ducs de Gasoùgne fivQient.battu monnoie à 
leur profit dans leur palais de Morlans; eda con- 
tinua. sous les vicomtes de Béarn substitués à leur 
{>lace; et à cause de l'indépendance du pays, la 
monnoie du Béarn subsi^t^ même après la suppres* 
sion des ateliers dans toutes les seigneuries de 
France. 

Gaston lY , tandis que son frère Bernard fai- 
sait rédiger les coutumes de Bigorre , confîrmoit 
Içs fors de Béarn, et, reyenu de la Terre-Sainte , 
.après la bataille d'Ascalon, en 109g, il favorisa le 
système des affranchissemens alors en vogue, pour 
les besoins d'argent, qu'amenèrent les croisades. 
Entr'autrës actes, l'an 1101 , il déclara libre la 
.ville de Morlans , pour son salut , en l'honneur 
de Dieu et de saint Pierre de Gluny et de sainte 
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Foi de Morlans. 11 y ajouta une charte de com- 
ipunauté, avec exemptions » et privilèges. Ainsi se 
forma en Béarn, comme ailleurs, le tiers-état, par 
le corps des communautés, tandis que, jusqu'alors, 
on n'avoit connu qu'un cierge et une noblesse. 

Les Etats de Bëam , à la mort de Centulle Y, en 
11 54, reco^urent poiur souveraine, à défaut 
d^héritier mâle , Guiscarde , sœur, du défunt , der- 
nier rejeton du sang de leurs souverains; son fils 
Pierre étant mort avant elle, et ne laissant xme 
deux enfans^ mineurs , Gastop et Marie , elle con* 
tinua à régner. A son décès, Pan ii54 , en avril , 
une charte , jpédigée dans l'assemblée de Camp- 
franc , en présence de Pierre ^ comte de Bigorre , 
et signée par les principaux seigneurs et évéques 
de Béarn et nombre d'habitans, agissant pour les 
absents , reconnut pour .régent du Béarn , Ray- 
mond , infant d'Aragon. Tou^ se soumirent à son 
gouvernement en lui faisant bpnunage et lui jurant 
fidélité, san9 néanmoins porter atteinte à celle 
qu'ils .devotept aux enfans du vicomte Pierre; 
mais ce fut un commencement de dépendance* ., 

Gastcm Y étant mort sans enfans , s$i,^œur 
Marie ,. retenue aussi en Aragon, lui succéda; et, 
avec le conseil et par la volonté des barons de sa. 
terre, qui s'engagèrent avec elle, elle fit hommage 
de ses possessions à son cousin Alphonse, fils de 
Raymond et de Pétironille , et successeur de Ra^ 
mire sur le trône d'Aragon , promettant de faire 



( 292 ) 

ratifier par les comiïiuné^ , cet acte placé sôus la 
gàràhfié dés ëvêques. Le roi Voulut s'en faire uii 
titré àla souveraine tëtluBéarn , tandis qu'il prouve 
qu'elle avoit été jUi^qii^lors itidépeûdaûte de cette 
vicoîîité. 

' Alphonse seMtà de marrer k jeune ticOMtesse 
aVéc (îuilkuttie dé Môncade , né d^une famille qui 
tètibit le prelniér rang parmi les tnaisoùs flltlstrèi 
de la Oatàlogiié , et Mûhcade lui rendit hoinihàgé 
pour ïé Béarn. Mais les Béarrioîs , regardant cet 
hômthage coiùme une abdication de léur souve- 
rain, déclarèrent le trône Valant, et publièrent 
leur indépendance, te Us (Choisirent iïn sùdVeraîll 
ed Bigorre, parmi les descendant dé lenM aiiclëné 
princes. Le ridiiveatr maître , à pelhé élu, viofer 
lésILloiS ; là nation dssethblée le éôttrinst dé' bè Con- 
former ànx règletriéns dii pây*. II refiisfst à^iihéx^; 
et de refus fut sûivî €'Urie mort ViWentè. On ëlUt 
à sa placé un chevaHèr d'Aiivel'gné hônimé Cèn-=^ 
ttllié* ce nom semblé indiquer ^ti'if descendait' 
aûsslflés premiers Vîfccfeté^ de Béarn. Céntulfe rië' 
respecta pôîtit le^ privilèges dé la faatittn. l^âà^éfti^ 
liiéé ^éSiéralc dé li)^ r^hàîixi d'arrêter té cdtlrs 
de sré* attentats ; sa -ièté fUt prosèrîté , et biéri(ét 
ilfut'tuépâr nn simple éciîyèrj sùrîépdnt deSâ- 
rành. qui séparé le fiéarn dé la iôuïe. Les Béar- 

libis jetèrent àlôrs léS jeSX^ èht lëà énfâils( (fuh 

séîgnciir de h Catalogne ; (^èà enfeftè (nmëad* 

etôiènf à pêiïîé âgéi dé ffôîs àiTs.'iOti'âéputâ délii 
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pr^i4Jwmwç? y^y^ \^wv père ; ils fm-eet /?bw'g;é^ ^e 

demander et de choisi^ ^n de ses (îU p,ow ^ixp 
Ipiir seigneyir, jV leur ^iiivép , h^ ^djeu?: jçnfans 
elQ^eiit çadormis ; l'un fiyolt les ;g[^^AS feraji^^«, 
Taulxe lei^ ^m\\ ouvertes. JL^es 4éputé$ cî^Qi3*w^ftt 
ce de^iep; il «era |il)^>aj, ^iriept^il^- pt l'jepfiwft 
r,ews eatr« |§ur;5 m^ips fut ëleyé ç» Béwfl Pi ré- 
gp^ sous le nom de Ggstpnu Quel e'toit çq sejgnei^r 
Cftlalaw? Nos apciens ]iistQ|iepi; ppt fiûçxîté i^e fl& 
poiiJt le noBUuer ; ils qppf ^ppyepijent seulement 
qju.e son fils porta Je nom de MoDcad^. I)'up au^;e 
icôte, dèuîi actes JWtbentiqpe^ ^tteisjfcenl j^upG^^- 
ton étoit $1^ de Mftrîje. Il ppçséda piêjuç k pe titre^ 
Ips iricomtë^ de (jiab^rpt et de BruUioU, On, pçwt 
donc ^ffirmejr q^e .Q^^toi; étpU 41^ 4? Gwil^^W® 
d/?JVtoi)i(s:a.4p et de Mftrie, vicomtesse de 9ë^p(j). » 

U ÎUSt^ia VheureuTi pré^ag^e qui l'avoit f^ préfé- 
i;çr ^ son fcèrp , pf f^it surnommé .^ JSm- 

Ç^St à petjtç oQç^sijçm gj^e les B^a^flpi? ffiei»- 
}W>flpèreiît 4ftRS leur fp^ , gi}'il« pff jt % Jp^rs 5p«- 
yçr^ns fit gu'j,!? les pnt dflpos^'s, \çr^\ie (Çôfiisp»- 
y^eiiains T?9|pient; Jçj^^f sçrmejp^. Ce yielj^: jfof'4tftit 
pjrpsmtjé à çl^ac^p d'îçji^, à îpq^y.eufi«|qnt, çpfwne 
i^ine leçon frapp^Qte çonçi^née daijs wi? jftp^avjjpiçpt 

p)^WîcJIÎ jy^mt d'jâtre fi^èlç- ^u^^ \w Pf <Jp Wf- 

jpecter |e?, priy|Jlç^es jêj^s^ Bg^^^çiip ^ ^prgs q^ipi 



> 1 « 



lÎT. I. ch, 7. , . î • . 



( 394 ) 
ceux-ci juroient de le reconnoître, tant que la cour 
générale le. croiroit juste. 

C'étoit un grand pouvoir sans doute , qu'avoît 
cette assemblée publique ; et ce sont des actes 
fort remarquables, que ces meurtres de princes 
impunis , et ces choix hors de la ligne directe. Les 
uns rappellent les violences de la barbarie ; et les 
autres , l'ancien usage germain ou franc, d'après 
lequel tout homme libre pouvoit se choisir unsou^ 
Terain, pourvu que ce fût dans la famille régnante ; 
et l'on est moins étonné de voir cet usage con- 
servé dans les états que régissoit encore la race 
* de Clovis, puisqu'en France même une troisième 
race s'étoit intronisée , et que le principe absolu 
de l'hérédité n'y étoit pas encore consacré. 

1Mais il ne faut pas en induire , avec M. Faget 
de Baure , que la souveraineté du peuple étoit re- 
connue chez les Béarnois. D'abord, ils ne surent 
jamais se passer de souverain ; ensuite , la masse 
du peuple n'étoit rien alors ^ les communes, com- 
mençant à peine , et étant sous la suprême direc- 
tion du clergé et de la noblesse. C^est donc pro- 
prement à l'aristocratie nobiliaire et cléricale, que 
se rapportent et ces événemens et ces actes d'au- 
torité ; et l'on sait bien quelles étoiént ses préten- 
tions et sa puissance, dans les premiers temps de 
la féodalité. Celle-ci avoit effacé, pour ainsi dire, 
ou plutôt remplacé dans sa dé£Edllance , Fantique 
royauté, dont le lustre devoit reparoître avec 



la véritable influence populaire , son ouvrage. 
Toutefois, il faut reconnoîlre que c'est à l'aris- 
tocratie, quelque abusive qu'elle ait pu être parfois, 
comme tout pouvoir non limité , que nous devons 
la conservation du feu sacré de l'honneur et dès 
principes de liberté, dont s'est imprégné lé tiers^ 
état, à l'exemple des ordres privilégiés , en deve- 
nant à son tour un élément de la puissance publi- 
que ; et c'est de l'action régulière des ordres, ex- 
clusifs de la multitude source d'anarchie , non 
moins que de l'arbitraire principe de despotisme , 
qu'a pu résulter le gouvernement mixte ou tempéré, 
le plus favorable à la prospérité des états et le plus 
convenable à la dignité de l'homme. Tel fut , à 
n'en pas douter , celui duBéarn, surtout quand les 
communes y eurent pris part , et jusqu'à sa réu- 
nion à la France. Les ordres du clergé et de la no- 
blesse ne formoient alors qu'une seule chambre; 
et ils continuèrent ainsi, après que les communes 
eurent, comme second contre-poids de la puis- 
sance du prince, la leur séparée. Ne semble-t-il 
pas voir en petit , une constitution à l'angloise ; et 
que lui a-t-il manqué , sinon un plus grand théâtre,, 
pour la rendre célèbre ? 
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Maison de Moncadfe, 

« . * . » • 

IjM princes béarnoi^ de la maison de IVJoncade 
lie restèrent pas étrangers à la cpntinuation des 
guerres contre les Maures ; Guillaume II , aprps 
avoir été , en Aragon , le chef et le héros d'une 
guerre civile ,' y retourna pour combattre Tétran- 
ger: il fut à la fois chef du conseil et général dç 
IVirmée. On entreprit la conquête de Majorque ; 
l*expédîiion réussit, mais il y perdit la vie en 
1223 ; et son fils, Gaston Vl^ qui etoit présent , 
eut l^honneur, malgré son extrême jeunesse, de 
présider au partage de cette île. Lui-même reçut 
plusieurs fiefs, prix légitime des exploits de son 
père (i). Gaston VII se mêla aux querelles de tous 
ses voisins , et prit parti alternativement pour l'un 
ou pour l'autre j il servit tour à tour la France et 

(i) M. Faget de Baure^ Essais historiques sur le Béarn^ 
liv. II , ch. 3. 



I^iti,^ l^ çÈLOUvçmeot àormé à. Im légidation sur 
)^ i^ dç la raca de CIqfîs^, continua en JBëarn. 
QuiU^ume Haymoiid , frère die Gaatoii4&^B(Mi-, 
AYQÎt' eu ea Espagne -une ^nease (»*ageasé, et 
tdleme^t viql^iite , que dans tip momeitl 4e co- 
lore il assasfi^fi IVrcheTêifue de Taitagoné^ oncie 
de ^qn épouse, Guillem^te de Castekiel; ed 
^§^1*09 U ^^ RiKtotra fue des Merlus. S'il felloit le 
iÇfaractérjsfir par mi ^qmQm, dît M. Faget de 
^^firçi J9 le npmmerois ie fjégi^iateur. G^est lui 
<gili £t rédiger )f^ lois p^ptioulièrds des vUles et 
de^ v#JJ4ais. ^qi§ ^on règr) r^dministratiom de la 
justice rpçut h«« nppv0li0 ftiime (l). 

4^9§î ^^ l'4^4gon, 1a Navarre 9 la Piacay^ , et 
^énérateqfieD^ Açkis 1§s ^U {eoda^ix^ le Béapfi 
aro)^ un^ <^^in^4éç générale, désignée «pus J^ 
p^m 4? Çfè^^ 4^ Béari). ^^e régioi^ les Affainas 
f#bJi(jjaes gt dç gWYi>rna»epU (?) , ^ eU^ peodoit 

(1) M. Faget de Baure, Essais historiques sur le Béarn, 

IK H.i çl^f û,,- . , . .,.. 

(a) ll3S .^éssiE^s ne .deromtA à leai^ aouaaBaia qi^'ùu se»- 
nif» miitM» hmcof. oàtL £Bo»tife«»>fla pa^^ il se a:«BOttv«Mt 
tob £|i« pfHT aià, !«t «^ éniait )què «aif jiNKsX^ 'Fraa^ 
.^^«^MOte 90uiiè)« P«l4âiit «ft Afiops^ laisetirics ja f§ifipit aai: 

4^P^Bs d* ^^ 4i»i4»tiairài;; 4Ïs4piQÏBaeiàp8ieoi;^t«sr- 

piré , le service devenoit volontaire , et ceux, qui le yBndfàant 
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la justice et terminoit les contestations entre les 
particuliers. Tous les vassaux du seigneur étoient 
tenus d'assister k ses conseils, et de rendre la 
justice avec lui; le seigneur, suivant le for géné- 
ral y a sur ses sujets mau de cori et de plassa , 
c'est-à-dire le droit de les mander à la Cour et 
aux plaids. La première duroit neuf jours, les 
seconds trois. Dans les délibérations d'Etat, le 
grand nombre délibéroit sans trop d'inconvé- 
niens; mais on sentit que ce grand nombre comme 
tribunal , rendoit l'examen long et le jugement 
iiicertain. En conséquence, « l'an 1220, lorsque 
monseigneur Guillaume Raymond fît serment à 
ses peuples, et ses peuples à lui, Guillaume Ray- 
mond , avec le conseil de M. Raymond, évéque 
de Lescar , et de toute la Cour de Béarn , a créé 
par Tautbrité de ses peuples, pour eux et leur 
race , douze jurats. 11 est établi qu'avec eux , le 
seigneur fera conr, et que leurs jugemens auront 
valeur en Béarn, et que désormais il n'y aura 
appel \ aucun seigneur. Car ainsi le veulent et or* 

étoient payés par le souyerain.^ Le service de Vost ou hosi 
n'étoit point arbitraire : il falloit' pour l'exiger que la guerre 
intéressât l'état. Dans le Béarn, c'étoit à l'assemblée nationale 
qu'il appartenoit de décider si la guerre devoit avoir lieU| 
et le jugement de la oour préoédoit la leyée des troupes. 
(M. Fagetde Baure> Essais historiques sur le Béarn, Hv. 11^ 
chap. a.) 
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donnent les peuples , afin que des jurats fixes leur 
fassent jugement (i). » 

11 paroît que les deux évêques ( Lescar et Olo- 
ron ), etoient membres de ce corps; ainsi le tri- 
bunal désigné sous le nom^ de Cour ma jour, étoit 
composé de quinze juges, y compris le prince. 
Il étoit tout simple qu'il n'y eût pas de délai , vu 
la brièveté des sessions , et qu'il n'y eût pas d'ap- 
pel, puisque le souverain assistoit aux jugemens^ 
et que les juges n'étoient pas ses délégués, mais 
ceux des Etats. La Cour majour étoit le tribunal 
des pairs, ce Quoiqu'elle eût le droit exclusif de 
prononcer sur la liberté et la propriété , fonds 
de terre et cap ^homme , les parties pouvoient de 
concert entr'elles choisir un autre tribunal ; mais 
la Cour majour recevoit les appels de ces sen- 

(i) Les joiats de la G>ur acquirent bientôt une préémî-* 
nence dans l'ordre de la noblesse*, dans l'année iZ^j^ ils fu- 
rent convoqués sous le nom de barons , V^^y jurats de la 
G)ur. Depuis cette époque, le titre de baron leur fut affecté 
par l'usage, à l'exclusion des autres gentiisbommes (cavers 
et domengers, cbeyaliers et damoiseaux); et cette distinc- 
tion devint si marquée, que les barons parurent former un 
nouvel ordre dans l'état. Gaston Phoebus qualifia d'assemblée 
nationale, le corps des quatre états. Ces quatre états étoientle 
clergé, les barons, les gentiisbommes et les communes. C'est 
la même division que celle des Aragonois : leurs cours étoient 
formées par le clei^é, lesricombres', les nobles et les com- 
munes. ( M. Faget de Baure , Essais historiques sur le Béarn ; 
Uv. II , ch. 2. ) 
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tanpç^ 9r|;>ItrfJe$. J4?rs mêm^ qu^ lô souveralf» 
étoit choisi comme arbitra , par upe forme eoa- 
sfiçrée dans jje for , 4>Xi appeloit du «ouveram , ar- 
bitre cqmjac liopi baron i ^jSQ^vsrai» et à l?i Cour 
mçjourt ËP^n I )q IA^R^ tril^iisi^l r^c^voit , daQs 
que)quqs circonstance^ d^^ga^e^^ 1^^ app^llS des^ 
juges OFdinairç3 (i). Les Cours ^il^^lt^rnes élOi€$|t 
çefies de$ \\^va\s dans les yiUes, jet dé^ juge^ das . 
seigneurs d^ns les campagnes, hei imeâ étoleiil 
présidées par le bayle du ^ouy^fMB > ^t les ai^tres 
par la baylç pa^rtiçulier de çhagiie ^igpeur. 

Cette même pnjjee 1.2 ^p, (|lrviiUa<|iiie Raymonid 
£t rédiger de nouveau la pbarte QU for àa Mer- 
lans, Ipî commune alpr^ a presque, toutes les 
TÎlles (iu Bé^rn» L'année i^yant^, il ^e traMporla 
d^ns ]^ vallée d'ûssau , viçoipté anciennement dé- 
pendante du duché de Gascogne, et dans une 
jftsaei^bl^a fgm»9^Jà e^ solennelle, furent recueil- 
lies et rédigées les eoutumes des faàbîtans. Il fit 
recueillir aussi en 1221 , les coutumes usitéjçs 
dans la vallée de Barretous. voisine de celle 
d'Aspe, dont les cputumeç ng CMFçn( repueillitçs 
^ue vingt-sept ans ajprèp^ spu^ le r^gue de Cas- 
te» VJHt 

iQe prince, quoique irop souvent mêy aux qu^- 

«eUos «de ses voieî^s, et ^éteumé de Fadmini^- 



(i) ÎV. Faget 4e ÇS^jUjpR, JSps^^? ];^ft«riq^«s sur lefisar» 

ïiT. n,ch. 2. 
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tràtioti de léB Emà , s'y ocèupa pôuMant de légis- 
lation. La dëcDuferte des Pandectes à Araalfi,, 
Pau 112^7 > et éêrtàinS adôudïssémenà dés moeurs 
bdrbatesv ^firent à cette époque sùï)itîtùér des. 
règles : de drblt h Fempïm de la force , dans les 
CCHitestaticttlS; <e*« leèr prrttcfes s'ocfcilpèrënl, àl'envî, 
de <m p*eftiiw devoir def Ik SouVeraiiièfe'. «Jac- 
ques, roi d'Ài^agob, ^aâiëmblà: les cotitumés de 
sem wojavmes et ce-^eCttëil pkriit en i5J4'^. Cinq 
atls après ^ le roi dé Gà^tinë publia la tôllèctlôn 3é& 
lois coÉInuè^ tous lé fiohi dé tbhPartldoé.^Jà I270,' 
les Etablissemens de saint Louis furent rédigés , 
et déViâPetit la basé dé la législatlciti îèsÀti^pe.. 
Gaston ne tarda pas à suivre, l'exeniple de ses 
voisins. Le Béarn dut à ses soins la nouvelle ré- 
daction de son code. Elle fut publiée dans l'as- 
senïblée générale des Etats. C^est ainsi que leur 
sanction est exprimée ! <( Gaston , vicomte de 
Béarn, en ia88; Gauthier, évéque de Lescar; 
Bernard, évêque d'Oloron, dans la Cour plé- 
nière assemblée au château de Pau, en présence 
de tous les barons de Béarn, ont renouvelé les 

coutumes établies par leurs ancêtres y> 

((Le langage employé dans celte com- 
pilation , est le béarnois, mais il diffère du béar- 
nois actuel, autant que l'idiome de saint Louis 
diffère de la langue de Louis XIV. Ce recueil 
manque d'ordre et quelquefois de clarté. L'obs- 
curité vient de ce qu'on a négligé d'écrire les 
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détails; Tusage les apprenoit, il paroissoit inutile 
de les dire; l'usage a change, et la mémoire dés 
choses anciennes s'est perdue. Il faut suppléer au 
silence de nos coutumes, en consultant celles' de 
la France ; les Etablissemens de saint Louis nous 
offrent dans cet objet des secours précieux, et 
on aperçoit en les Usant, qu'ils n'étôientpas in- 
connus aux rédacteurs de nos lois (i). d 

Gaston YII mourut sans enfans mâles; f sa suc- 
cession échut àspn gendre , Bernard III j comte de 
Foix, époux de Marguerite , sa fille cadette. 



(i) M. Faget de Baure> Essais historiques sur lé 
My.ÏI, ch. 3. 
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CHAPITRE XI. 



Suite du Précis historiée de la yicomlé de Béani. 



Première Maison de Foixi 

Lies princes de la première meiison de Foix eurent 
de TÎolens démêlés avec les d'Arihagnac, préien-^ 
dant à la succession de Béarn , par les droits de 
Matthe , comtesse d'Armagii^c, Sœur de Margue- 
rite comtesse de Foix, toutes deux filles et hé- 
ritières de Gaston VII (i). Mais ils prirent part 
surtout aux guerres de la France contre les An«- 
glois. Philippe4e^Bet , pour s'a^Siirer un fort appui 
contre l'ennemi commun, maria Gaston, fils uni- 
que . de Roger Bernard ÎII , et de Marguerite sa 
femme , avec Jeanne d'AHoié , fille de ' Robert , 
comte d'Artois^ et mère de saint Louis j (X et cette 

(i) Ces sanglantes querelles lie cessèrent que sous Philippe 
de Valois^ par un jugement arbitral' de ce prince. Riy%re- 
Basse et le Garcassis furent assignés au comte d'Armagnac , 
et le Gayardan resta au comte de Foix Gaston IX , petit^fib 
de Roger Bernard. 
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alliance avec la maison de France ajouta un 
nouveau degré à la puissance des souverains de 
Béarn(i). » Roger Bernard habita presque topte 
sa vie à Orthet j la mokl le surprit eh 1 5o2 , lors- 
qu'il alloit visiter ses Etats de Foix. 

La loi^e gtt^îVe otifcàSfiôiiée pfér là irivallté de 
la France et de l'Angleterre, et la vaste étendue 
des domaines du comte- de Foix, exigèrent de 
fréquentes absences de la part de Gaston IX, qui , 
par un règleméàt de i538, potifvùt à l'adminis- 
tration intérieure de ses Etats , en instituant, ou 
4u/i^eiBi»,Pé^ap.l les^^.at^^iJimiîon» déjà existaiitei 
4'f^II,^^néçhal).^ha]'^ de le /reihplacér amx ccrui^ 
^ justice 5 de^^iéger àVec les jurais i; et de |iiii^ 
courir Le.ff^ys pour juger atéù eux^tt devoil èkiè 
agréé, par les, ba^op^.) ivirer d^êtrë bon et loyài\ 
ejt de garderies fors et eOfUtUmes siUs les viblef 
jarpiaisj Iç vicomte jutioit aU f&éoate instant dé tx9^ 
f^ir ferme çt stabfe ae.que le iéflé(&al feiroit, pen^ 
xlwt je temp£^ de «qn qffiicp. , M 
. , Gff tçn se mifjfïtf^ V^^^ié Sdèle de Philippe âB 
'Y^ais^et lie l'aban^piu^lt pas dais fieis^TeversiiL 
défendit Tourna^ cpntife leâ :4itglpîâ f dàié k pre- 
mière guerre de Flandre j dans la seconde guerre, 
il servit la France dix ans de son'br^^^'d^'Ses 
ÇQl^iserls et de>son a,rgiB9tî il. vavança^ en i344Ë^ 



,11 
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'•''Ci!/'*.' U^Xâti feàiiré, fesSàis itlstonoUes àurlé'feeiirn, 
liy. IIl,cli. 1. •^'■'- ' ■ 
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une somme de 37,000 liv. , pour laquelle Philippe 
lui céda la vicomte de Lautrec. Le sire d'Albert 
MÎToit ie parti des Anglois. Gaston assiégea , prit 
et saccagea Tari as , aVec le secours des gentil- 
hommes les plus distingués de ;eS Etats, ce Enfin , 
une trêve dfe trois ans fut conclue entre la France 
et l'Angleterre. Gaston profita de ce caliile , pour 
aller chercher une nouvelle guerre en Espagne. 
Les Etats de Béam s'opposèrent en vain à son 
départ. 11 leur lai^a pour régente , Eléonoré son 
épouse , et lui confia la tutelle de Gaston Phoebus, 
son ûU unique. Le siégé d'Algèsire étoit formé 
parles rois de Castille, d'Aragon et de Navarre. 
L'infatigable Gaston alloït combattre avec eux; 
il y périt ( le 7 juin i344 ) , les àrnàes à la main , et 
son corps fut porté au couVent de Bolbonne (i) ». 
Ge prince avoit eu pour femme , à quinze ans , 
Eléonoré de Coiïimîngè , d'un âgé bien plus avancé 
que te ^en, maïs qui signala sa tendresse pour 
lui 5 en répondant à quélqu'uu qui lui parloit de 
cette inégalité d'âgé : ce Si le comte de Foix n'é- 
toit pas né, et que ]è fusse certaine de l'avoir 
]poùr époux , j'attendrôîs qu'il naquît. Si you sahi 
de àertatt que lôu cotniei de Foux degesse estar 
rfmnniarit^you la sperûria naxer (a). » Leur union 

(i) M. Fagct de BâUré , Essais histbrîqueé sur le Béarn, 
liy. IH/ohîi. 

(2) Idem, j ibid, 

1. 30 
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avoit été fortunée , et elle avoit nourri eUe-^ménie 
leur premier re j eton . 

Les Etats de Béam donnèrent à ce fiis un con* 
seil de régence; et le jeune Gaston, surnommé 
Phœbua^ à cause de sa rare beauté, fut élevé 
avec un soin auquel répondirent les succès de ce 
prince , dont le règne fut la plus brillante époque 
de la souveraineté du Béarn. En peu de temps, il 
acquit une grande réputation dans les exercices 
de la chevalerie ; il devint également savant dans 
Vart de la vénerie ; et de plus ce il étoit grand clerc 
en fait de lettres^ aimant les dons de ménestriers, 
et s^y connoissant, et faisant lui-même des vers (i).» 
On cite de lui des chansons béarnoises , et l'on 
connoît encore son poème en vers françois , sur 
l'art de la chasse, qu'il aima passionnément (a). 
11 a laissé , de plus , des mémoires imprimés en 
1*620, sous le titre de Miroir de Phœbus. 

A quinze ans, Gaston passa en Espagne, pour y 
faire ses premières ar^les , et y gagna ses éperons, 
en combattant les Maures. 11 revint dansées Etats 
avec la réputation d'un preux chevalier et d'un 
sage capitaine. A son retour, il épousa Agnès de 
Navarre, sœur de Charles -le -Mauvais. Ce roi 
ayant été arrêté ^ar ordre du roi Jean , Gaston 

(1) Chronique de Messîre Jehan Freissart. 

(q) Froissartlui donne 1,800 chiens^ pour compagnons 
dans tous ses voyages. 
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se rendit à Paris, pour solliciter la liberté de soii 
beau-frère. On l'arrêta lui-même, sous le pré- 
texte de le forcer à rendre hommage pour le 
Béarn. Mais quoique détenu au Châtelet , il ré- 
pondit avec fermeté, qu'il ne devoit hommage du 
Béarn à personne , fors Dieu. La guerre déclarée 
par l'AngleteiTe en i356, engagea le foi Jean à 
rendre la liberté au comte de Foix. 11 le chargea 
de défendre ses possessions contre les Anglois, 
ce qu'il fit avec succès. La Gascogne étant cédée 
à l'Angleterre , par le traité de Bretigni , Fan 
i56o, le prince de Galles vouloit que Gaston tînt 
ses Etats de lui, et le comte de Foix disoit: 
« Que non feroit , et que le pays de Béarn est si 
franche terre, qu'il n'en doit hommage à nul sei- 
gneur du monde , et le prince disoit qu'il le imet- 
troit à merci (i). » Celui-ci étoit excité par le 
comte d'Armagnac et le inte d'Albret, mais le 
brave Chandos , l'émule et le compagnon de ce 

feLmevx Prince jNoir^ changea ses sentira ens, et lui 
inspira pour le comte de Foix, autant d'estime 
qu'il avoit annoncé de colère. C'est à cette épo- 
que, que les Etats de Béàrn accordèrent, pour la 
première fois, des subsides à leur souverain, qui 
en échange , préserva le pays de toute invasion et 
de tout pillage. «Et là n'osoient prendre une poule 
sans payer, ne sur homme qui fut au comte de 

(i) Froissarti 
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^^pix , ne qui eut son sauf-c^duit ; car s'ils Feus* 
sent courrouce , ils n'eussent point dura (i). » 
Les impositions établies sous le règne de Gaston 
Phœbus, continuèrent à se lever, et devinrent 
perpétuelles j sous le noço. de donfL^or^ faite au 
seigneur. Une dispense fut accordée à tous les 
ecclésiastiques; les prêtres hospitaliers ne dé- 
voient payer aucune taille pour les églises , hôpi- 
taux et chiistianeries , ni contribuer pour ces ob- 
jets à la donation, du seigneur. Cette dispense 
acoordée aux ecclésiastiques y a paru à M. Faget 
de Baure , être le prix, de la juridiction qu'oipi 
leur avoU otée (2). 

Gaston fît accueil et distribua des géiptérosâiés à 
diyçrs chevaliers, qui, eu i366, allèi^çnt guer- 
royer en Espagne aous le prince de Galles , et 
sous Duguesclin, dans l^ {aI^euse quierelle de 
Henri de Transtamare et de Pierre-lc'-Cruel , roi 
de Çasjtille. U reçut et traita magnifiquement^ 
L'année suivante, le duc de Bourbon, revenant 
de cette guerre. ^ 

Un grand malheur dpiiiestique remplit d'amer- 
tume lés dernières années dç Çastpn Phoçhns , et 
mit fin à la première branche de la maispn.de 
Foix. Ce fut un des traita les plus l^orribiiçs dç la 

(1) Froissart. 

(2) M. Faget de Baure , 'Essais historiques sur le Béarn^ 
liv. III, ch. 3. 
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scélératesse dri Charles- le -Mauvais, son beàti- 
frère^roi âe Navarre. Gaston, voulant mettre un 
terme à là haine invétérée qui divisoit sa maison 
et celle d'Amiagnac, projeta une alliance entre 
le^ deux fâtuilléâ. Le comte d'Armagnac avoit une 
fille que son etijôiiement , joint à une éclatante 
beauté , aVoit fait ilommer ta gaie Artnàgnoise : 
le comte de Foix n'avott qu'un fils , et ce fils étoit 
tout semblable à soii pérè ; il avoit nom Gaèton , 
et il ëioit k ecèur dû père et du pays. Où convint 
dé marier le feuïife Gaàtôn, avec la gaie Armà- 
giDoise. Les fiançailles éurtnt lieu et la paix fut 
jurée catàre lesr deux conites. Avant dé célébrer 
son mariage, le jelinfé prince désira dé Voir sa. 
mère, séparée de Gaston qu'elle aîvolt rendu mal- 
heureux,; et dont le éeeuf aussi n'étoit pas tout à 
eHe , et avoit été endurci par l'humeur guerrière. 
Gette^ptincesservivoit depuis long-temps à* la cour 
de sôh frère, spuillré de crimes. Lé premier coup 
d'essai' de ce lôotistte avoit été d'âssassinèr le con- 
nétable deFran'eey^td^émpdisonnèr le dauphhrj 
iïs'étoit joué d^s engagémens qu'il aVôit contl^ac- 
téé envers son beau-fi^ré j caution du' sifé d'j^î^l- 
bret, prisonnier déGastoii,* \\ n'avôît jamais âfc- 
qùitté «ac ratiôoô ;^ et fe dbuaife de sa' soeur étoît 
eBCOi*e' en*rê ses? maîhs. Aih^ tout éloit odieux 
au eomte de Foix^ dan^Ia cottr dfe IS^àvarré. Ce- 
pendant, il meîs^ôppoSîî pbhVt au votage de sbïi fils. 
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Charles fît à son neveu l'accueil lé plus tendre; îl 
le retint dix jours, et le renvoya comble de pré- 
sens. Parmi ces preseus, ëtoit un sacliet rempË 
d'une espèce de poudre. Cette poudre , lui dit le 
roi, jetée adroitement sur les mets qu'on sert à 
votre père, lui rendra son amour pour votre 
mère. Le jeune prince le crut, il tenta cette fu-- 
neste expérience ; on le décou.vrit.... Cette poudre 
étoit un poison.... Hélas! le malheureux n'étoit 
que erédule et parut criminel. Sou père le fait 
renfermer dans la tour du château ; il assemble 
les Etats et de^land,e vengeance. Cette vengeance 
devoit être la mort de son fils. Les Etats répon- 
dent à ce père irrité : Nous ne Voulons pas que 
votre héritier soit mis à mort. On le conjure, on 
le presse i il promet de laisser la vie à son fib ; 
mais ce jeune prince refusoit de prendre aucune 
espèce de nourriture ; seul dans sa prison, il restoit 
couché , comme s'il n'eut plus voulu voir la lu- 
mière; il vouloit mourir. Son père vint le prier 
de vivre ; le comte tenoit un couteau dans sa 
main , et , soit qu'il eut touché son fils par mé- 
garde, soit que ce jeune homme se fût précipité 
lui-même au-devant du coup, il fut blessé. Sa mort 
$uivit de près cette fatale entrevue. Son corps fut 
porté dans l'église des Frères-Mineurs. <c JEt lepèr» 
se vêtit de noir^ et prit le deuil avec toute sa cour, 
et le pleura long-temps ^ et ne le pleura pas moins^ 
tout le pays. Dix ans après , un chevalier refusoit 
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à Froissart de lui raconter cette mort , tant la ma- 
tière étoit piteuse (i ). » 

Il ne restoit à Gaston que deux enfans illégi- 
times, Yvain et Gratien, auxquels il étoit jaloux 
de transmettre ses états ^ mais qui n'étoient pas 
habiles à succéder. C'est en Tain qu'il eut avec 
Charles VI, une magnifique entrevue à Toulouse , 
et qu'il consentit, pour obtenir ce qu'il désiroit, 
à faire au roi de France cet hommage lige , qu'il 
ayoit refusé dans sa jeunesse et jusque dans les 
fers. La foiblesse paternelle ne put obtenir que 
cette promesse vague : n S'il advient de notre 
temps que là terre de Foix vaque par le décès de 
notre cousin , nous en déterminerons de manière 
à contenter Yvain et tous les hommes de Foix. » 
Gaston mourut d'apoplexie àOrion,le la août i5go, 
à son retour d'une chasse à l'ours , et comme il 
alloit se mettre à table. Le roi de France , par l'in- 
fluence du duc de Berry , qui reçut 5o,ooo francs 
de Castelbon, favorisa celui-ci , déjà reconnu par 
les états héarnois , et qui d'ailleurs étoit héritier 
légitime (2). Il renouvela l'hommage lige. 

(1) Froissait. 

(2} Yyain, ce fils chéri de Gaston^ eut une partie du 
trésor amassé par son père ^ îtse retira à la cour de France , 
et deux ans après son arrivée ^ il périt dans cette fameuse 
mascarade de sauvages, dont il étoit un des auteurâ. Son frère 
Gratien avoit épousé Isabelle de Lacerda> issue des rois de 
CastiUe et seule héritière du duché de Médina Cceli \ il se fixa 
en Espagne >oii ses descendans existent encore: 
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CHAPITRE XII. 



, Suite du Précis historique de la yicomté de Béarn. 



S^onde Maison de Foix. 

Les princes de la seconde maison de Foix, qui eut 
pour chefs Mathieu , vicomte de Gastelbon , cou- 
sin de Gaston Phœbus, et sa sœur Elisabeth^ 
opouse d'Archambaut de Grailly , maintinrent la 
constitution du Bëarn. Les Etats assembles à Orthez 
le 5 juillet iSgS, pour reconnoître Mathieu à son 
retour d'E$pagne , où il étoit allé combattre les 
Maures 9 à l'exemple de ses ancêtres, re visèrent, 
selon Fusage, les droits de chaque ordre ; les abus 
furent réformés., les atteintes aux lois constitutives 
réparées j et à l'avènement d'ÊlisabetJbi et 4'-A.r- 
chambaut, il fut réglé ^enlir'autrqs réCoriinefif:, que 
les sénéclY£(U^,^taI^ p^ le seigo^ur, prêt^roient 
le seFOPieiEit à la.coiu; majour^ suivant, l'usage; et 
que les conseillers du sénéchal, jureroient entre, 
les mains du seigneur et du sénéchal , que bien et 
loyalement ils conseiileronf; à leur escient , et 
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jugeront selon Dieu et leur cosscienee. Ces con- 
seillers , nommés par le sénéchal , et au nombre 
de quatre, finirent par remplacer tout-^à^fiait la 
cour majour, comme tribunal de révision, lors- 
que la jurisprudence , trop compliquée , répugna 
aux barons, souvent absens d'ailleurs, et heureux 
de se faire représenter en justice , coname le sei- 
gneur l'étoit par un lieutenant. 

A l'avènement de Gaston XI , fils de Jean et 
petit-fils d'Elisabeth et, d'Archambaut, en i456, 
le$ états s'occa|),èrent de rédiger Les étrticles que 
le nouyeau souverain deyoit signer. Dès qu'ila 
furent rédigés^ des députés les* présentèrent à 
Gaston; il modifia quelques artieles, d'autres di- 
rent refusés; ei^p, çejbtq espèce de traité entre 
le souverain et le^ Etats., f^it conclu, et l'on reçut 
le serment de Gaston. M, Faget de. Baure en fait 
coniu>î^e les dispositions vraiment remarquables^ 
divisée^ eu. ti:ente-c^ux a^ticlea,. et qu'il compare- 
aux pactaconpenta des Polonois. « On y voit com*- 
meut,, à cbaqi^ av,ènement,.le peuple (ilfalloitdxre 
les o;rdi:ej$ qui, le rep^rQsetttpient),. réielamoit les^ 
privil/égçs. de sa cpnstitutîon* Le. sou^enain , de^ 
son cpfaé , ^pi^loit les intérêts de.sa pl^ee ;:lea.prer . 
testions i^e^spective^ étoient canciliéè& par un 
traité, et l'on renouveloit le contrat social qui 
lioit le souverain et le peuple par un sernwnt réci- 
proque. Remarquez cette clause : Si le vicomJe 
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ne èe croyait point lie par son serment , le serment 
des Etats ne pourroit point les lier (i). » 

C'est ce même Gaston qui prit une part si ac- 
tive à l'expulsion des Anglois par Charles VII, 
qui le fit pair de France. Ce fut le premier d'ins- 
titution royale, qui n'ait pas été prince du sang. La 
pairie, privilège dans son origine, des petits sou- 
verains féodaux de France, dut passer à Vautres,, 
après leur destruction. Elle fut d'abord concédée 
à des princes éti*anger§ , plus tard à des seigneur» 
feudataires^ puis à de simples nobles de distinc- 
tion. Cette dignité est devenue de nos jours tel- 
lement populaire, qu'elle est conférée comme 
titre d'illustration personnelle, pour le mérite et 
les services rendus , à quelque classe de la société 
qu'on appartienne : telle devoit être la progression 
sociale et l'effet du rapprochement des classes, en 
redescendant l'échelle féodale, jusqu'à l'égale ad- 
mission des sujets à tous les emplois civils et 
politiques. 

Le plus brillant exploit dé Gaston fut la prise 
de Bayonne sur les Anglois, en i45i. Il comman- 
doit l'armée françoise, comme gouverneur de Gas^ 
cogne , et avoit sous ses ordres le fameux Dunois. 
c( Les historiens contemporains se plaisent à décrire 

(i) M. Faget de Baure^ Essais historiques sur le Béariij^ 
^liv. III,ch. 3. 
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Ventrée triomphale du comte de Foix dans^ sa 
nouvelle conquête. Il montoit un cheval, dont le 
chanfrein d'acier, garni d'or et de pierreries, 
étoit estimé quinze mille écus d'or. On conserve, 
dans la cathédrale de Bayonne , un drap d'or par- 
semé de pierreries; Gaston le tenoit du roi de 
France, et le déposa dans cette église, comme 
pour servir de trophée à sa victoire. Les Bayon- 
nois ne furent point humiliés d'avoir rendu les 
armes à un prince tel que Gaston; et malgré 
l'amende de la félonie , et la petite souillure d'une 
défaite, ils conservèrent leur devise modeste : 
nunquam polluta (i). ^ 

Gaston, non content d'une souveraineté qui 
, lui donnoit le premier rang parmi les seigneurs 
d'un grand royaume , voulut devenir roi de Na- 
varre ; les droits d'Eléonore sa femme , fille de 
Blanche , qui a voit porté ce royaume en dot à Jean^ 
roi d'Aragon , dcvenoiént positifs à la mort de 
Charles son beau-frère. Après des guerres et des 
trêves, une paix durable fut signée en 1471 àOlite^ 
çt le traité ainsi conçu : (C Le roi Jean sera, pendant 
sa vie, roi de Navarre; le comte et la comtesse 
seront gouverneurs perpétuels du royaume^ les 
Etats jureront de les reconnoître pour leurs légi-' 
times souverains, après la mort du roi. Le comte 

(1) M. Faget de BaurC; Essais historiques sur le Béari&j, 
Uv. in, ch. 3. 
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el la comtesse jureront d'observer les privilèges. 
U y aura amnistie |^our le passé, heà Etats seront 
garâns du traité. )> 

6a$tofi XI y ayant perdu d'un éoùp de Idnce à 
Liboorne, sôn^s aîné Gaston^ élevé à là cour 
de Chai^Ies YIl, marié à Madeleine > fille du 
roi (i)^ avoît résohi de finir ses jours en BéîôTi, 
lai?squ'Eléonore le rappela près d'elle en Kâvarf e, 
à roccasion de quelques troubles; Il partit avec 
«ne S4>ite oon&retise ; . mais la lAfort l'arrêta à 
R<tftee vaut ; lieu fatal, l'an pi^a , et oii le trans- 
porta au tocabjesiu de ses pères, dans l'élise àes^ 
Dominicains d'Orthez. Il fut pleuré de ses' peuples, 
^i Itti avoi^pt donné le surnoiâ bonorablié de 

(i) SonBecoiul£JLsJéan>quii>^ut'IayitfOmtédôNàtèôtme-, 
d&yînt le géii4re dm yertueuxLoiliis XI|» Il^^^iinftdespiMXftt?^ 
de valeur eu Italie, mais il ayoiteu le tort de Vouloir dépoçsé- 
ditr violemment, du Çéam sa petite-niëce Catherine y ii fui; le 
përe cfè l'émule' de Bayard, du liéros françois Gaston de Foix, 
duc'(fe'N«MotrfSv <Jtli, lé fiioiil couvert des lauriers cueillis 
dSfcBfr lésdiam)ps''dé\RaT|^enne', |téHtâgé'sôuleàient dé vingt- 
fams 9ns, pitrmiiadtè de tàsoiéritiê^, apkè^ âtoit remporté la 
victûke. IiOuii4^^ fr'éerîiav>eii apjsmnanVpar VétoAi de Gastoh , 
le brave La PalUse^ la mort de ce nevei^^p'ilidolfttroitixA Je 
voudrois n'avoir plus un pouce de terre éi> Italie,. et ipottnJîr 
à ce prix, faire revivre mon cher Gaston de FoijL et tpus-ié» 
hi*ares qui ont péri avec lui. Dieu lîous garde de remporter 
jamais de pareilles victoires! Ce monarque avoit souvent dit 
de oe prihoii '/ « G^^tbn est mon ouvrage j c'est moi qiii Fai 
formé aux vertus qu'on admire en lui ! » 
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droHurier. Ce ne fut qu'en 1479, que la mort du 
roi Jean d'Aragon mit Ëléonore , veuve de Gas- • 
ton, en possession du titre de reine de Navs^^re. 
EUe jouit peu d'un trône qu'elle avoit tant souhaité ; 
elle ne vécuît que quîw« jours après $on couron- 
nement. 

Mais du mo(in$, elle transmit $es droits et son 
titre à Français Phœbus, son petit^fils , déjà en 
possession des» pa^f s de Foix et de Béam , sous la 
tutelle de s» mère Madeleine, sœur de Louis XI 
et; vei^ve du jeun^e Gaston , mort sî malheureuse- 
iqient. t^a mort d'Ëléonore amena de nouveaux 
troubles en ^Navarre, dont la possession devoit 
être i^ussi difficile que précaire, pour la maison de 
Foix et de Béarn. 

Les factions de Beaumont et de Grammont re- 
prirent les airu?tes, et Uvi'èroi»! le royaume à l'a- 
narchie, pendant deux ans. Lies menacer des rois 
de France et d'Aragon , et quelques négociations 
heureuses , furent suivies de la réunion des Etats 
à Tudela, par ordre de Madeleine. Des députés 
furent envoyés vers elle et son fils; elle alla de 
Mazères à Pau pour les recevoir , accompagnée et 
entourée des noblesses de Foix et de Béarn. C'est 
au milieu du4)lus brillant cortège, que François 
Phœbus reçut les députés de la Wavarre , et qu'il 
entra lui-même dans ce royaume en i48i ; le 
comte de Lérins, chef de la maison de Beaumont, 
lui ouvrit les portes de Pampelune; il reçut le 
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serment des Etats, qt fut couronné, aux acclama- 
'tions d'un peuple empressé de yoir un roi. 

François Phœbus , devenu majeur , remplit Pan- 
sée suivante, devant Içs Etats de Béarn assemblés!, 
le devoir imposé par la constitution. Il fit et reçut 
les sermens d'usage, ce Son règne fut court; un 
matin., dans les premiers jours de Fan i483, 
jouant de la flûte , il tomba mort. On le crut em-* 
poisonné, et ce soupçon n'a rien d'extraordinaire, 
dans un siècle où la plupart des grands furent ex**- 
posés à une mort pareille. 11 fut enterré à Lescar^ 
Ce prince avqit fixé sa résidence à Pau ; il se 
plaisoit à décorer le château. L'on voit encore 
sur une des portes cette inscription : Phœbus 

(i) M. Faget de Baure^ Essais historicpies sur le Béarn; 
liy. niych. 3. 
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CHAPITRE XIII. 

Suite du Précis historique de la yioomté de Béarn. 



Maison à^Albret 

IjA mort imprévue de François Phœbus, laisisâ ses 
possessions en France et le royaume de Navarre 
à Catherine , sa sœur , sous la tutelle de Made- 
leine , redevenue régente. Celle-ci assembla les 
Etats à Pau, le 16 février i483, pour aviser au 
mariage de sa ûlle , le plus grand parti de l'Europe. 
Louis XI, ayant dirigé selon ses vues, les délibé-^ 
rations des Etats réunis de Béarn, Marsan, Gabar-^ 
dan , Foix , BigoiTC et INebouzan , lui fit épouser 
Jean d'Albret , l'un des quatre compétiteurs , le 
moins dangereux pour la France et le plus utile à 
sa politique. 

A peine ce mariage étoit-il arrêté, que Louis XI 
mourut. Alors, Jeap de Foix, vicomte de Nar- 
bonne , grand oncle de Catherine , voulut s'appro- 
prier la souveraineté de Béarn , suivant lui dévo- 
lue aux mâles par une espèce de loi salique. Mais 
ses intrigues , et celles de quelques seigneurs dér 
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Touës à ses intérêts, ne purent ébranler la fidélité 
des Etats assemblés par Catherine, en i484. Lau- 
trec, qui comniandoit les troupes de la reine, battit 
dans le comté de Foix, celles de Jean, qui recou- 
rut à la trahison et tenta de faire empoisonner 
la régente et sa fille. 

Roger de Granmiont corrompit, au nom.de 
Jean de INarbonne, Jean de Béam, seigneur de 
Garderets et sénéchal de Béarn. Celui-ci fit re- 
mettre du poison, par son domestique Pierre de 
Bellefoye , à Marie de Pouillaud , maître-d'hôtel 
de la reine, etàXhomas Brunet, son pâtissier ; mais 
l'agent fut saisi et le complot découyert. On arrêta 
les complices, qui furen^t jugés et condamnés. Les 
deux officiers de la maison furent exécntés à Pau , 
et le sénéchal à Montaner. 

Charles VllI envoya complimenter la reine , à 
l'occasion de cet événement ; et quelque temps 
après , il négoeia-lai paix du vicomte de Narboime. 
Jean reconnut ses torts , obtint son pardon , et 
itint à Tarbes rendre hommage à sa nièce , en re- 
prenant dès sentimeris qu'il n'auroit jamais dû ab- 
jurer. La reine accorda des lettres de grâce à Ro- 
ger de Grammont ; les factieux rentrèrent dans 
le devoir, fluFexceptionde Gaston de Foix, comte 
de Carmaing, baron de Coara^e , du sang de la 
reine. La dévastation de ses terres^et l'incendie 
(îe son château de Coaraze, furent ordonnés par 
arrêt de la cour majeur, conformément au for. 



( 3^1 ) 
La régente suspendit long-temps l'exécution de 
ce jugement , toujours prête à faire grâce au re^ 
pentir de ce parent rebelle. Elle quitta la vie, l'an 
i486, laissant la paix à ses sujets. 

'' Catherine gouverna seule , pendant quelques an- 
nées ; mais enfin , son mariage avec Jean d'Aï- 
bret fut célébré en 1491. Cette princesse assem- 
bla à Pau les Etats de ses diverses possessions, et 
Jean, autorisé par elle, prêta serment à ses nou- 
veauxsujets. De leur côté, les Etats le reconnurent 
pour leur souverain , comme étant le mari de la 
reine ; mais ils bornèrent leur serment d'obéis- 
sance à la durée du mariage. Les nouveaux époux 
passèrent dans la Navarre, et ils furent couron- 
nés à Pampelune. 

Ce royaume continua à être divisé parles factions 
opposées des Beaumont et des Grammont , dont le 
roi et la reine se firent les chefs , par uiie politique 
mal entendue et qui leur devint funeste, ainsi qu'au 
pays ; ce fut une application frappante de l'axiome, 
que tout état divisé périra. Jean , d'un caractère 
foible et inappliqué , abandonna la conduite des 
affaires au connétable de Beaumont, qui persécuta 
ses adversaires , n'épargna pas les amis du roi et 
outragea sa personne même. Jean sortit alors de son 
engourdissement. Les tribunaux du royaume s'as- 
semblèrent ; le connétable fut condanmé à perdre 
layie, l'an i5o6. Le coupable se réfugia auprès de 
Ferdinand, roi d'Aragon , son beau-frère, prè&du- 
I. 21 ' 
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quel il mourut de 'chagrin, mais après lui avoir 
remis les places fortes qu'il occupoit en Navarre. 

En 1608, le pape Jules II jeta son interdit sur 
le royaume de Navarre. Il ëtoit furieux de ce que 
le chapitre de Pampelune avoit choisi pour ëvéque 
le cardinal d'Albret, frère du roi, au mépris de 
ses intentions en faveur du cardinal de Sainle-^Sa* 
bine. Le roi Jean se rend près de Louis XII , à qui 
Ferdinand avoit déclaré la guerre, pour s'unir à 
lui , et refuse le passage au roi d'Aragon , pour 
entrer enGascogne. Jules II l'excommunie, comme 
allié de la France ; et donne son royaume au pre** 
mier occupant. Le duc d'Albe entre aussitôt en 
Navarre , l'an i5i2. Jean fuit sans combattre ; la 
reîne ne se retire que deux jours après lui , indî^ 
gnée de sa foiblesse , et la Navarre espagnole est 
conquise. Le roi de France envoie à son secours 
une armée commandée par La Palisse; mais le 
duc d'Albe force le roi et le général françoisà le^ 
ver le siège de Pampelune. 

Jean d'Albret seretira en Béarn , où l'affaire du 
baron de Coaraze avoit eu des suites éclatantes. 
Ce seigneur persistant dans sa révolte , le roi avmt 
enfin exercé la vengeance autorisée par la loi du 
pays, en ravageant ses terres et brûlant son chà« 
teau. Le comte de Carmaing osa dénoncer son 
souverain au Parlement de Toulouse ; cehii^ci , 
par un premier arrêt , ordonna de hii remettre 
les procédures faites en Béarn contre Gaston de 
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Foix ^ par uu second, il condamnale roi de Na«- 
yarre à une amende de cent pistoles envers le roi 
de France, à payer cinq mille livres au baroh de 
Coaraze, et à réparer son château dans l'espace 
de quatre ans ; le même arrêt déclara le baron de 
Coaraze exempt pendant sa vie, de la juridiction 
du Béarn. Enfin, sur les protestations, et l'appel au 
futur concile œcuménique , alors regardé comme 
le tribunal suprême descontestation^ néesentreles 
souverains , un troisième arrêt déclara la reine et 
le roi de ]\avarre rebelles envers le roi de Franoe 
et coupables de lèse-majesté ; il prononça la ôOn*^ 
fiscation dô la vicomtée de Béarn , faute d'hom^ 
mage : mais personne n'osa se charger de sighifîer 
un pareil jugement j et Gaston de Foix, errant et 
fugitif, ne se hasarda jamais à reparoitre en Béarn. 
Jean et Catherin^ jd^memdèrent à la cour de 
France une réparation éclatante de Toutrage fait 
à leur souveraineté. Louis XII leur proposa de 
choisir dejs arbitres , et de régler leurs différens 
dans une conférence* La conr de Navarre ac** 
quiesça à cette demande. Louis Xll jura le eom^ 
promis à Hois , Tan i5i3 ; une plaidoirie solen*- 
oelle eut lieu , par les procurfeurs- généraux de 
Touloujseet du Béam,devant les* arbitres qui furent 
iPoncher, évêque de Paris , gardè-des-sceaux , et 
Pierre la Bemade, maître des requêtes, pour la 
France y et pour le Béarn , Pierre du Pâref , con- 
seiller-d'état , juge de Béarn , et Pierre de Bîaix , 
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chancelier de Navarre. La sentence fut pronon- 
céç le 1 5 juillet i5i2 , quelques jours avant la con- 
quête dé la Navarre, (c Les arbitres déclarent le 
parlement de Toulouse incompétent et ses juge- 
mens mils. Si le roi de France prétend avoir des 
droits , soit à la propriété , soit à la souveraineté 
du Béarn , les arbitres lui réservent la faculté de 
les faire valoir devant Un tribunal compétent, 
nonobstant leur présente sentence. Louis Xllac- 
quiesça à ce jugement ; il publia des lettres-pa- 
tentes , par lesquelles il casse les arrêts du parle- 
ment , et défend à toutes les cours du royaume 
d'attenter à la souveraineté du Béarn (i). » 

L'année suivante, Louis Xll-fit une trêve, avec 
Ferdinand , sans y ménager les intérêts d'un allié 
qui avoit trop compté sur son appui ; et la maison 
d'Albret perdit la Navarre , qu'aucune tentative , 
notamment ^à la mort de Ferdinand, en i5i6, ne 
put lui rendre. Jean d'Albret en mourut de cha- 
grin , le i3 mai de cette année , à Moncin , dans 
le château de Squarabaque. La reine Catherine 
succomba huit mois après , sous le poids de ses 
malheurs et de sa profonde affliction. En mourant, 
elle tourna encore les yeux vers la Navarre; elle 
demanda même que son corps fut transporté à 
Pampelune, avec celui de son époux ; mais ce vœu 

, (i) M. Faget de Baure, Essais historiques sur le Béarn , 
Uv. IV, ch. 1 . 
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iie futpoinl accompli; l'un et l'autre furent dépo- 
sés à Lescar, où l'on célébra leurs obsèques avec 
magnificence, ce Jean fut un prince chaste, pieux et 
débonnaire, il aimoit et cultivpitles lettres. Cathe- 
rine l'égaloit en bonté et le surpassoit en force 
d'âme. Elle lui dit, après la perte de son royaume : 
Dom Jean , si nous fussions nés , vous Catherine 
et moi dom Jean , nous rH aurions jamais perdu la 
Naparre^i). ^i 

Les rapports de bienveillance existant depuis 
long-temps entre les habitans des deux versans 
des Pyrénées, continuèrent néanmoins à subsis- 
ter (2) , et n'ont pas cessé depuis ;- aussi le souve- 
nir des anciennes incursions des Aragoilois est-il 
presque effacé , et à peine le langage populaire 
a-t-il retenu les dénominations de gabaches^ de 
miquelets , de bandouliers , qu'on donnoit aux pil- 
lard espagnols. 

(1) M. Faget de Baure, Essais historiques sur le Béarn, 
liv. IV, ch. 1 . 

(2) Uue ordonnance de Louis XII, du dernier janvier 1 5 1 2, 
autorisoit le trafic entre les deux versans des Pyrénées , même 
en temps de guerre. Et dans l'acte àepasseries du 2 2 avril 1 6 1 3, 
le roi de France confirmant les traités , accorde conventions , 
surséances et abstinences de guerre , résultant des usages an- 
ciennement établis, met en. liberté dix ou douze sujets du roi 
d'Aragon, faits prisonniers par un officier françois, dans une 
foire tenue à Saint-Béat, et pourvoit à la restitution de cer- 
taines sommes, qui avoient été exigées des habitans de la 
frontière. ( M. Dralet, Description des Pyrénées, t. Il, p. 207.) 
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Henri d'Albret> fils de Jean , avoit é*é «levé 
saigoeuseitient par le sage Alain d^Albret, son 
aïeul. Conduit à la cour de France , ^ ce jeune 
pi'itice y étoit devenu l'émule de François P% tant 
par ses connoissances , que dans les exercice de la 
chevalerie. Il fut le compagnon de ce grand roi et 
partagea son infortune à Pavie, où tout fut perdu 
fors l'honneur , en 1 5a5 ; il n'échappa à la cap* 
tlvité , que par l'adresse et le dévoûment de son 
jeune page , François de Rochefort, Celui^^ci le fit 
évader avec une échelle de corde , et assura sa 
fuitô , en prenant sa place dans son lit et contre*^ 
faisant sa voix, disant aux gardes qui vinrent le 
matin ouvrir les i^ideaux , selon l'usage : Laissez^ 
mmdormir, 

François P' avoit voulu auparavant rendre la 
Navarre à Henri d'Albret, lorsqu'en i53i l'ab*' 
sence de Charles-Quint avoit excité en Espagne 
des mouvemens séditieux* Henri d'Albret ayant 
jugé ce moment favorable , le roi de France lui 
fournit une armée commandée par André Je Foix, 
4itde l'Espai^e, frère d'Odet de Lautrec, de Tho^- 
mas de Lescun et de. la comtesse de Château*» 
briand. Les succès d^ eette ^rmée furent aussi 
rapides que sa marche ; en un mois la Navarre 
étoît conquise, et l'on prit de vive force le châ- 
teau de PampelunCj devant lequel fut blessé ce 
gentilhomme espagnol, Ignace de Loyola , qui ne 
pouvant plus êti^ guerrier , voulut être moine et 
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£onda l'ordre célèbre des Jésuites. II ne restoitipie 
Logrono , place que Farniée espagnole Tenoit se- 
courir. Lesparre, au lieu de se réfugier dans les 
places fortes, hasarda une bataille qu'il perdit avec 
sa propre liberté ; et la Navarre fut aussitôt peiv 
due tpie conquise^ Le roi Henri se tenoit à Na;- 
varrens, prêt à secourir l'armée au moindre avis. 
Il apprit de Bayonne que tout étoit perdu , et »l 
ne conserva que Saint -Jean- Pied -de -Port, et 
la Basse*Navarre. L'année suivante , il eut à sou- 
tenir, dans ses propres états , l'irruption des Espa- 
gnols qui , après avoir pris Sauveterre, Navarren^ 
et Mauléon ^ évacuèrent ces places et se redrèreat 
apr^ les avoir pillées. 

Quoique la reprise de la Nav«arre et les guerres 
d'ltalie,fussent l'objet principal des efibrts d'Henri 
d'Albret, il s'occupa beaucoup de l'administra- 
tion de ses états et du bonheur de ses sujets. 
Dès son avènement) sur la demande des Etats, 
un règlement avoit établi un appel des arrêts cri- 
minels, rendus par les jurais et le sénéehal, 
devant le conseil privé du soigneur : comme 
dans les causes civiles, il y avoit recours à la cour 
majour , que ce même conseil finit par remplacer. 
Ces attributions importantes exigèrent un ciiabge- 
ment dans la forme dudit conseil , et Alain d'Al- 
bret ordonna quesept officiers du conseildu prince 
résideroient en Béarn , y compris le cboiiceUer du 
pays , avec pouvoir de rendt*e U îu^tioe m\ par- 
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ties , suivant lés ordonnances qu'il leur prescrivit. 
Ce nouveau tribunal fut installé le 27 juin lôig. 

Henri , rentré dans ses états après la délivrance, 
de François 1", en 1626, dut s'excuser d'une le- 
vée de deniers, faite pour ses nécessités urgentes, 
par son frère et son lieutenant Charles , prince 
de Navarre ; et il déclara, pour la seconde foîfs, 
n'avoir ni ne prétendre aucun droit d'imposer ses 
sujets, sans le consentement exprès des Etats. 

Ce prince fit , en l'an 1 535 , un règlement sur 
les péages , de concert avec les Etats assemblés. 11 
encouragea l'agriculture , dans un pays presque 
tout inculte et en.pâturages, en faisant venir des 
laboureurs de la Bretagne et de la Saintonge ; il 
leur distribua des terres , et forma lui-même , près 
de Pau , des métairies d'exploitation , qui servirent 
d'exemple et de modèle. En 1 558,^1 fit faire par 
Jacques de Foix , évêque de Lescar , chancelier 
de Béarn, un dénombrement des fiefs et des 
droits de cens seigneuriaux , qui furent réglés et 
fixés pour l'allégement des cultivateurs ; la popu- 
lation du Béarn s'accrut par ces moyens, par l'ex- 
tension de l'industrie, par la multiplication des 
.foires et marchés , et en outre , par l'accueil des 
pro tes tans persécutés en France. 

Henri , à l'imitation de Louis Xlt et de Fran- 
çois I", porta, en i542, une ordonnance qui ser- 
vit de règle aux tribunaux, dans l'administi^ation 
de la justice , concernant les formes et les frais. 



(339) 
En i546, il cre.a une chambre eriminelle, com- 
posée d'un président et de quatre juges, pris parmi 
les membres du conseil, dont ce président étoit le 
doyen ; et , en 1 552, cet oflGice fut érigé en titre. Des 
gages attribués aux cinq officiers , les dispensèrent 
d'exiger le salaire de leur travail, et toute espèce.de 
perception leur fut entièrement interdite : la juri- 
diction criminelle fut confiée à ce nouveau tribu* 
naL Le sénoéchal , qui fut confirmé dans ses préro^ 
gatives, en i558, et les jurats dés chefs-li^ux, ne 
durent prononcer aucun jugement , sans l'aveu de 
la chambre. Le sénéchal y avoit le premier rang 
lorsqu'il y assistoit , et il pouvoit y paener un de ses 
juges et l'un des procureurs -généraux. La pro- 
cédure avoit reçu une forme invariable , par une 
ordonnance de i548. Enfin, Henri termina sesré* 
formes importantes par la fixation des peines et 
la révision du for général ; une commission des 
Etats et deux commissaii'es du prince , sous la pré- 
sidence de Jacques de Foix pour les deux parties, 
arrêta ce code. 11 fut imprimé à Pau en i552 , par 
Jean Vingle et Henri Poivre , que le roi fit venir, 
et par les soins de Jean Valérien Lascure qui, con- 
noissant l'idiome , facilita lés imprimeurs et pro- 
cura une édition correcte. La juridiction des tri- 
bunaux ecclésiastiques fut limitée aux causes pu- 
rement spirituelles. 

Henri d'Albret avoit épousé , en i527, Margue- 
rite de Valois, sœur de François P'. Aimée de son 
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frère qu'eH^ chërissoit aussi, elle ri^alisoit avec lui^ 
en esprit chevaleresque et de galanterie, et par son 
goût pour les lettres et les beaux-arts, qu'elle in- 
troduisit en Béarn , <;omme son frère en France. 
Née le 1 1 avril léga , elle a voit été élevée à la 
cour de Louis XU, et mariée en 1609 au duc d'A- 
lençon , premier prince du sang , mort à Lyon en 
i5a5. Mai^uerite porta Je brillans apanages à son. 
époux qui , dès-lors, eut les titres suivans , pro- 
pres à donner une idée des vastes possessions de 
la maison d'Albret : Henri , iroi de Navarre , duc 
d'Alençon et de Nemours , seigneur souverain 
de Béarn , comte de Foix , sire d'Albret , comte 
de Périgord , d'Armagnac , de fiigorre et de Dreux, 
vicomte de Limoges, Marsan, Tursan, Gabar- 
dan , Nebouzan , de Tartas , de Marenne et d'Ail- 
las , pair de France. Pour régir tant de domaines, 
Henri créa deux chambres des comptes , l'une à 
Nérac , qui embrassoit tous les grands fiefs flue 
la maison de Navarre possédoit en France : elle 
fut érigée sous le bon plaisir du roi; l'autre , à 
Pau , pour le domaine du Béarn et de la Navarre. 
La reine Marguerite favorisa la prétendue ré- 
forme religieuse , par inimitié conti'e la eour de 
Rome , dont les souverains de Navarre surtout 
n'avoîent pas à se louer en effet ; et pâfr cet esprit 
d'innovation qui, d'abord, avoît séduit François l*' 
lui-même. Sa sœur se faisoit un jeu agréable des 
prédicalions calvinistes , et puisoit ddns la bible 
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des sujets qu^elle accommodbit au théâtre, en les 
assaisonjoiant de quelques épigrammes contre le 
pape. Ces pièces , représentées dans sa cour par 
des comédiens en titre, amùsoient Henri, qui ne 
protégea ni ne persécuta la nouvelle secte ; maia 
il laissa Marguerite suivre le dessein qu'elle avoit 
de détacher ses sujets du catholicisme: C'est le 
dernier tirait caractéristique du gouvernement de 
la maison d'Albret, et il ^era celui de leurs suc- 
cesseurs , comme nous le verrons bientôt. 

Henri d'Aibret n'avoit qu'une fille unique, ayant 
perdu son flls Jean à l'âge de deux mois, et deux 
atiti*es filles au bout de quelques jours d'existence. 

Jeanne éiQi% élevée à la cdur de François P' , au 
Plessis-les-Tours. Charles-^Quint désiroit marier 
avec elle, Philippe son fils, et terminer ainsi les 
querelles de la Nàvirre; mais le rival de l'empe* 
rear ne pouvoit souffrir un seiD^blable agrandisse^» 
ment, dans ses propres états; et voulant de plus 
lui susciter un ennemi, il jeta les yeux sur le duc 
de Clèves. Cette alliance fut proposée à Henri en 
j54o, et soumise par lui aux Etats, à qui il mani*- 
festa le désir de condescendre aux vues du rbi son 
beâu-frère. Les Etats virent beaucoup d'inconvé- 
mens k ce mariage avec un prince étranger , et de- 
mandèrent un prince françois. Mais le roi ne con- 
sâllant qvie l'intérêt de sa politique, et ssms attendre 
le consentement de Henri , avoit fait célébrer à 
CbâtellerauU , le maiîage de sa nièce avec le duc 
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de Clèves , en la seule présence de Jean d^Albret 
et deGonzanne de Bourbon, vicomte de Lavédam 
Jeanne n'avoit pas encore douze ans et ce ma- 
riage fut' une pure cérémonie , contre laquelle 
Jeanne fit protester par diters seigneurs de la cour 
de Navarre, entr'autres Nicolas de Bourbon, son 
gouverneur. Le duc de Clèves fut bientôt infidèle 
au roi de France , et Henri profita de cet instant 
pour faire casser le mariage de sa fille; il la ra- 
mena dans ses états ; et en i548 , il suivit les vœux 
de son peuple, en choissant l'époux desa fille, parmi 
les princes du sang françois. Antoine de Bourbon, 
duc de Vendôme, et chef de cette branche royale 
issue de saint Louis, obtint ta main de Jeanne. Les 
noces furent célébrées à Moulins , et ce mariage 
combla de joie les Béarnois ; mais le décès de 
Marguerite vint altérer leur joie. Elle mourut au 
château d'Odos, près de Tarbe«, le 2 décembre 
i549, et fut inhumée à Pau. Cette perte imprévue 
causa la plus vive douleur. Epouse et reine , Mar- 
guerite fut pleurée par ses sujets et par son époux: 
«elle avoittout cequi plaît,jusqu'au désir de plaire, 
et fut aussi aimable que spirituelle. Elle n'étoit 
point ennemie de cette espèce de galanterie qu'un 
grave philosophe a définie, le léger ^ le délicat^ le 
perpétuel mensonge de V amour ^ elle avoit surtout 
ce libertinage d'esprit, qui n'est point incompatible 
avec des mœurs sévères , mais qui ne respecte 
point assez des intentions respectables , et qui pro- 
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digue quelquefois des ridicules à la vertu. Son 
nom sera toujours cité paimi les gens de lettres, 
qu'elle protégeait et qu'elle surpassa par ses 
contes. y> (Les Contes de la reine de Navarre) (i). 
Henri fut quelque temps sans avoir d'héritier, 
et ses sujets inquiets lui proposèrent de se remarier; 
enfin Jeanne eut successivement deux garçons, 
qui périrent par des accidens extraordinaires. Les 
Béamois'se livrèrent à de nouvelles alarmes. Une 
troisième grossesse survint; on supplia le roi de 
rappeler sa fille en Béarn , et ce bon prince exigea 
qu'elle y vînt faire ses couches. C'est le 5 décem- 
bre i565 , qu'Henri IV , la gloire du pays et de la 
France , vit le jour à Pau. Son aïeul , qui avoit as- 
sisté aux couches de Jeanne, l'excitant à chanter 
courageusement dans les douleurs , vit , selon son 
expression , sa brebis enfanter un lion ; il frotta les 
lèvres du jeune prince avec une gousse d'ail et 
lui fit boire du vin de Jurançon ; puis il le prit en- 
tre ses bras, le porta lui-même au baptême ,. et le 
mit entre les mains d'une simple paysanne , des- 
tinée à lui servir de nourrice j il voulut que le fils 
des rois fût élevé sans faste et sans égards , comme 
s'il eût été le fils d'un laboureur. 

« C'est le dernier trait qui honore la mémoire 
de Henri. 11 ne jouit pas long-temps du plaisir de 

« 

(i) M. Faget de Baure, Essais historiques sur le Béarn, 
liv. IV, ch. 3. 
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se voir révivre ) il mourut à Hagetman, le 26 mal 
i555j ses obsèques furent célébrées à Lescar, avec 
un concours prodigieux cie ses sujets de Foix et 
de Béam : tous vouloient rendre ce dernier hom- 
mage à leur maître. Ils le pleurèrent conmie un 
bon père. L'histoire le placera au rang des grands 
rois, à côté de son petit-fîls« Charles-Quint disoit : 
Je n^ai Jamais vu qiùun homme en France ^ et cet 
homme^ c^est le roi de Naparre, Henri d'Albret pa- 
roît avoir , mieux que tout autre monarque , senti 
cette importante vérité : l'autorité des souverains 
et la liberté du peuple ne sont point ennemies et 
ne doivent ni se combattre, ni se détruire; au 
contraire, c'est sur la parfaite intelligence de l'au- 
torité et de la liberté, que doit être fondé le bon- 
heur d'un état (x). » 

(1) M. Faget de Baure^ Essais historiques sur leBéarii^ 
liv. IV, eh. 3, 
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CHAPITRE XIV. 



Fin du Précis historique de la yioomté de Béani/ 



Maison de Bourbon. 

Antoine de Bourbon se rendît à Pau avec 
Jeanne, pour satisfaire à la loi du serment devant 
les Etats assemblés. Antoine , fauteur du calvi- 
nisme, atoit quelques ministres à sa suite, et il 
leur permit de prêcher en tféarn; le pape , irrité , 
étoît prêt à lancer ses fouSres sur le roi de Na- 
varre. Le cardinal d'Armagnac , qui se trouvoit 
alors à Kome, conjura l'orage; mais le roi de 
France , Henri II, voyoit avec peine le Béarn de- 
venir l'asile du calvinisme, et il vouloit s'emparer 
de la partie du royaume de Navarre située en-deçà 
des Pyrénées. Comme il étoit à la veille de con- 
clure la paix avec l'Espagne, l'an 1 556 , il importoit 
au roi de Navarre de faire stipuler ses intérêts dans 
le traité. Antoine se rendit avec son épouse à la 
cour de France : ils laissèrent leur fils sous la tu-* 
telle de Suzanne de Bourbon , épouse de Jean 
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d'Albret, baron de Miossens(i). Cette gouver- 
nante conduisit le jeune prince an château de 
Goaraze. <c Là , il couroit tête nue , exposé au 
froid, au soleil, à la fatigue, et n'avoit d'autres 
menins que les enfans du village. » Le prince de 
Béarn avoit été nommé par son père lieutenant- 
général de ses états ; il avoit pour collègue le car- 
dinal d'Armagnac. Le jeunç Henri tint deux fois 
les Etats, et l'on voit son nom à la tête de quelques 
règlemens, notamment un de i558, qui contient 
une exemption de péage accordée à ses sujets. 

Le roi de Navarre , mal accueilli à la cour de 
France , avoit vu ses intérêts sacrifiés dans les né- 
gociations de paix avec l'Espagne ; il tenta seul , 
mais en vain , une invasion en Navarre , et se re- 
tira paisible dans sesrétats, que du moins, il con- 
serva. La mort inopinée de Henri II vint troubler 
son repos ; premier prince du sang françois, il avoit 
le droit d'occuper le premier rang à la cour du 
nouveau souverain j mais trop lent à se rendre à 
Paris , il y fut supplanté par les Guises, et écarté 
par l'honorable mission de conduire , avec son 
frère le cardinal , Elisabeth de France à Phi- 
lippe II , son mari j rentré dans ses états , il y pro- 
fessa ouvertement le calvinisme et ne ménagea 

(i) Dans le Layédan et les goiçes de Cazaubon et de 
Lies , des branches de la maison de Bourbon-Navarre se sont 
conservées long-temps. 
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plus rien. Pendant son règne, la religion réformée 
fut enseignée dans tous ses Etats , il aVoit lui-même 
fait la cène à Pau , le troisième jour après Pâques 
del'ani555. 

Dans la conspiration qui éclata à Amboise en 
1559, la capitaine Mazère du Béam fut victime, et 
le prince de Condé , que la cour regardoit comme 
- le chef secret de cette malheureuse entreprise se 
retira auprès du roi son frère. L'un et l'autre' se 
rendirent aux Etats-Généraux d'Orléans, où le 
premier fut..arrêté, sous le prétexte d'une nouvelle 
conspiration découverte; les jours d'Antoine fu- 
rent menacés par les Guises, que ne seconda pas 
François II , dans l'entrevue où il devoit donner 
le signal du meurtre, en injuriant et frappant le 
roi de Navarre. Celui-ci, prévenu du projet, après 
avoir bravé le danger (1), l'évita en répondant 
avec modération aux provocations de François 
qui mourut peu de jours après le guet-apens or- 
ganisé dans sa chambre. Les Guises, trompés dans 
leur attente, avoient dit à part : « Voilà le coeur 
le plus poltron qui fut jamais. » 

(1) n avoit dit à Renti , son capitaine d^ gardes : « Je vais 
où on conjure ma. mort; je tendrai chèrement ma rie. Dieu 
ine sauyera peut-être ; mais si je meurs , prends ma chemise, / 
porte-la toute sanglante à mon fik et à ma femme. Puisqu'il 
est trop jeune pour me venger, qu'ils l'envoient et la fassent 
porter dans toutes les cours de l'Europe. » ( Voyez Oliearai 
qui rapporte ce feit, raconté par la reine Jeanne elle-même. ) 
^' 22 
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Charles IX étoit mineur, le roi de Navarre fut 
déclaréiieutenant-général du royaume de France. 
<c Alors la reine Jeanne vint à Paris avec son fils , 
âge de huit ans; elle le mit, en 1 56 1, au collège 
de Navarre, pour y être institué ez bonnes lettres; il 
y eut pour compagnons le duc d'Anjou, qui fut son 
roi , et le duc de Guise qui le voulut être. Louis 
d'Albret , é vêque de Lescar , et Armand de Gon- 
taut , seigneur de Saint-Génies et d'Andeaux, gou- 
vernèrent le Béarn comme lieutenans-généraux, 
pendant l'absence de leurs maîtres (i). » Mais 
l'année suivante , Jeanne , qui d'abord avoit souf- 
fert impatiemment qu'Antoine se fût fait hugue- 
not, de crainte de perdre le peu qui lui restoit, dit 
Brantôme , se fit calviniste à son tour , et se retira 
en Béarn avec son fils. (( Elle l'entoura des hommes 
les plus vertueux et les plus sa vans de son siècle. 
Pons de la Gaze, Beauvais, Lagaucherie et Flo- 
rent Chrétien , tous protestans, furent ses institu- 
teurs. Je ne veux point ^ leur disoit-elle , que mon 
fils soit un illustre ignorant. La reine veilloit elle- 
même à l'éducation d'Heiiri j elle avoit surtout 
expressément défendu qu'on en laissât approcher 
les valets et les flatteurs (a). » 

La guerre civile s'étant déclarée en France,, 

(i) M. Faget de Baure, Essais historiques sur le Béarn, 
liv. V, ch. 1. 

(a) Idem, Ib, 
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les calvinistes s'emparèrent de Roiien , d'où 
la cour voulut les chasser. Le roi de Navarre 
l'investit , avec une armée nombreuse, et elle fut 
prise d'assaut; mais il fut blessé d'un coup de 
mousquet à l'épaule gauche , et mourut de sa 
blessure à Andely , après un mois de souffrances, 
le 17 novembre i562. ce Antoine étoit brave, sin- 
cère , affable , libéral et populaire ; dans des temps 
plus heureux, il eût été un grand homme , et il ne 
parut qu'un homme médiocre, dans un siècle de 
trouble , où l'on n'estimoit que les qualités d'un 
chef 4e parti* Son indécision étoit extrême et telle 
qu'il mourut flottant entre Genève et Rome (1). » 
Il ne fut , dit Mezerai , ni bon catholique ni vrai 
luthérien. 

Jeanne établit en Béarn l'exercice public <!u 
calvinisme; elle fut sourde aux plaintes du cletgé 
et rejeta les remontrances du cardinal d'Arma- 
gnac, légat du pape en Béarn, contre qui elle sou- 
tint thèse , le traitant d'ignorant et <c l'ayant tou- 
jours plus vu versé à servir la république , qu'à 
l'ecclésiastique (2). » Louis d'Albret , évêque de 

(1) M. Faget de Baure, Essais historiques sur le Béarn, 
lîv. V, ch. 1. 

(2) Ce d'Armagnac, archevêque de Toulouse, évêque de 
Khodez , étoit fils du Mtard d'Armagnac', baron de Causade ; 
ce, bâtard étoit né de Charles, dernier comte d'Armagnac, 
qui, retenu quinze ans prisonnier par Louis XI, mourut 
imbécille et ne laissa point de postérité légitime. 
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Lescar, favorisoit les sectaires. Presque tous les 
membres du Conseil avoient adopté la foi de leur 
souveraine , et Jeanne donnoit aux calvinistes 
toutes les places de l'Etat. 

Lorsqu'on i563, les affaires générales l'appe- 
lèrent de nouveau à la cour de France, elle nomma 
pour son lieutenant-général en Béam, le comte de 
Grammont, qui s'étoit distingué à la tête des Gas- 
cons, dans l'armée des calvinistes commandée par 
le prince de Condé. Le pape avoit fait afficher un 
décret du Saint-Office , qui déclaroit Jeanne sus- 
pecte , d'hérésie , la citoit à comparoître en per- 
sonne et prononçoit, en cas de refus, la confisca- 
tion de ses terres. La cour de France arrêta la 
publication de ce décret, et conjura pour un mo- 
ment les foudres de Rome. Quelques mécontente- 
mens avoient aussi éclaté en Navarre ; Grammont 
contint les ^mutins, et le calme fut rétabli par la 
présence de la reine , qui vint, avec le jeune roi, 
disposé à visiter son royaume. - 

En i565, Jeanne parut un instant à Bayonne, à 
l'entrevue du roi de France et de sa mère avec 
Isabelle et le ducd'Albe, où, dit-on, fut résolue 
la Saint-Barthélémy. Elle alla ensuite dans ses états 
de Foix, qù la propagation du calvinisme l'occupa 
toute entière; le baron de Miossens remplit, pen- 
dant son absence, les fonctions de lieutenant-géné- 
ral en Béarn. En i566, les protestans assemblés à 
Paii , demandèrent l'abolifion du catholicisme j 
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Jeanne commença par confirmer l^exercice du cal- 
vinisme /défendit, sous le prétexte des bonnes 
mœurs, beaucoup de pratiques catlioligues , fit 
venir Merlin de Genève, à qui elle joignit tl'autres 
ministres béarnois, qui prêchoient en langue du 
pays ; d'auti'es furent envoyés en Navarre , pour' 
évangéliser en basque; elle fonda à Ortbez un 
collège universitaire, coïnposé de professeurs pro- 
testans, afin d'y élever, aux frais de l'Etat, un cer- 
tain nombre d'enfans dans les lettres, le droit, la 
théologie et la médecine. Alors plusieurs familles 
nobles , en Béarn et en Bigorre , se firent luthé- 
riennes; des prêtres quittant le célibat, embrassè- 
rent la nouvelle doctrine , et le peuple accourut 
bientôt aux prêches. 

Les catholiques s'assemblèrent à leur tour, chez 
le baron de Miossens. Grammont survenu , con- 
seilla à la reine de suspendre la publication de ses 
ordonnances ; elle accourut , et à peine arrivée à 
Pau , elle ordonna la démolition des autels et la 
suppression des images, la saisie des revenus ecclé- 
siastiques. Il s'en suivit des émeutes , qui nécessi- 
tèrent la convocation dès Etats, dont la reine ne 
put rien obtenir, dans ses vues. Cette princesse 
sentit par leur résistance, que son ordonnance étoit 
prématurée, et elle publia de Tarbes, eh 1667, 
un édit pour le libre exercice des deux cultes, dont 
les partisans vécurent en paix, par cette sage loi qui 
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défendolt toute arme , tout rassemblement , taute 
voie de fait, (c Jeanne récompensa le zèle et les 
services de Grammont , en assurant à son fils la 
main de la jeune d'Andouins ; elle étoit unique hé- 
ritière de cette ancienne famille ; sa fortune , mon- 
tant; à vingt-cinq mille livres de rente ( somn^e con- 
sidérable pour ce temps-là ) , ne pouvoit être re- 
gardée, que conune le moindre de ses avantagés : 
ç'étoit Corizandre (i). » 

Quelques seigneurs catholiques causèrent une 
révolte en Navarre j la reine y envoya des troupes> 
commandées par son fils j les mutins se dispersè- 
rent aussitôt dans les montagnes; le jeune prince^ 
qui débutoit dans sa carrière de guerrier pacifica- 
teur, somma les Navarrois de rentrer dans l'obéis- 
sance , lefur déclarant que la reine laissoit à ses 
sujets la liberté de conscience et ne demandoit 
que leur amour. Tous les Navarrois à l'envi , as- 
surèrent Henri de leur fidélité , accusant les no- 
bles d'être les seuls auteurs des troubles. Jeanne 
accorda aux rebelles une amnistie générale ; les 
chefs de là rébellion furent seuls exceptés du par- 
don, et la chancellerie de Navarre reçut ordre de 
commencer leur procès. Lamothe-Fénélon , en- 
voyé de France près de la reine, obtint leur grâce, 

(i) M. Faget de Baure, Essais historiques sur le Béarn^ 
liv. V, ch. 1. 



( 345 ) 

sous la condition qu'ils viendroient à Pau implo- 
rer leur pardon , ce qu'ils firent. 

La reine Jeanne embrassant tout-à-fait la cause 
de calvinistes, contre la cour de France, où elle 
fut mandée par l'inspiration des Guises, se ren- 
dit à Cognac, près de son beau-frère opprimé, le 
prince de Condé. En intention^ écrivoit-elle à 
Charles IX , de servir à mon Dieu^ à vous qui êtes 
mon roiy et à mon sang. Elle remit ses pierreries au 
prince de Condé, pour les engager et subvenir aux 
dépenses de la guerre, et choisit La Rochelle pour 
sa retraite et celle de ses enfans. 

Les parie mens de Toulouse et de Bordeaux, 
chacun dans son ressort , déclarent Jeanne rebelle 
et confisquent ses terres , qui furent envahies, non 
sans résistance, l'an i56g, par les troupes de 
Montluc et de Tarride. Les Etats de Béam, con- 
voqués au nom du duc d'Anjou , s'assemblèrent à 
Lescar,le ]4 avril, et se soumirent au séquestre 
du Béam entre les mains du roi de France, mais 
sous la réserve des droits de leur dame souve- 
raine et de ceux du pays , dont ils proclamèrent 
de nouveau l'indépendance politique et judiciaire, 
contre les prétentions des parlemens de Toulouse 
et de Bordeaux. Dans une seconde assemblée, 
tenue à Luc , le 5 juillet, les Etats durent consentir 
à l'expulsion des protestans de tous les emplois, et 
le conseil n'eut plus que des catholiques. 

Une prompte révolution succéda, par l'interven- 
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tioh du comte de Montgomery (i) qui, avec 
55oo hommes de troupes, levées dans le pay$ de 
Foix, reconquit en quinze jours toutes les places 
du Béarn, après avoir délivré d'un siège de trois 
mois le fort de JNavarrens. Montgomery rappela 
les membres du conseil, dispersés par les factieux, 
et les rétablit à Pau , le 25 août, leur enjoignant 
de poursuivre les rebelles; lui-même alla sou- 
mettre la Navarre. Mauléon fut pris , le Bigorre 
rentra dans le devoir , et il n'y eut plus d^ennemis 
dans les états de la reine. Montgomery, après avoir 
rempli sa mission , non sans beaucoup de ravages 
et de ineui^res , mit sous *ne saisie générale les 
deux évéchés ^ les trois abbayes let tous les biens 
du clergé ; il déposa ensuite son pouvoir entre les 
mains du baron d'Arros , et alla s^ réunir avec 
son armée, aux troupes des princes, échappées à la 
défaite de Montcontour. 11 avpit défendu Rouen 
contre les catholiques^ et s'étoit réfugié au Havre, 

(i) Gabriel de Montgomerj^ dont le fief étoit«ii Nor* 
mandîe y après ayoir tué involooitaîreiaent à&ns uu tournoi 
Henri II ^ qui défendit, en expirant, qu''il aoU inquiété ni 
recherché pour, ce fait en aucune manière j^ devint un des héros 
du calvinisme. Il échappa au massacre de la Saint-Bartlié- 
lemy, en faisant d'une seule traite, trente lieues dans un jour, 
sur une jument, qui sauva probablement au prix de sa vie, 
celle de son maître. Il fut exécuté à Paris , comme un traître, 
triste fni a laquelle de grands hommes succonibent parfois , 
^ans les guerres, civiles. 
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jusqu'au moment où il fut envoyé au secours (lu 
Béarn , où il se couvrit de gloire, s'il en est sans la 
^ modération , qui seule rehausse la valeur* 

L'administration intéi^ieure du Béarn devint 
paisible ; quelques mouvemens séditieux, excité^ 
sur les frontières par Iç zèle infatigable de Montluc^ 
furent réprimés par les liebtenans-généraux de- 
Jeanne ^ toujours retenue à La Rochelle, par les in- 
térêts du calvinisme , la reine gouvernoit par eux 
comme si elle eut été présente. Enfin , profitant 
de l'odieux que la révolte des catholiques avoit 
jeté sur eux , et des progrès du calvinisme dans 
ses états, elle abolit solennellement, en iSyo, 
l'exçrcice public de la religion romaine. Les biens 
ecclésiastiques furent mis en régie, leurs revenus 
durent servir aux besoins publics; tous officiers 
catholiques furent exclus du Conseil, et il est à re- 
marquer , que le seul greffier en chef fut dans ce 
cas , tant il s'étoit opéré de conversions à la ré- 
forme* Une amnistie générale fuJt accordée à tous 
ceux qui avoient porté les armes contre leur sou- 
veraine. La, paix générale de la France permit en- 
fin à Jeanne de rentrer dans le Béarn ; au mois de 
novembre iSyi , elle tint le Etats où furent portés 
divers règlemens ; Tannée suivante, elle se rendit à 
Paris, près de Catherine de Médicis, qui proposoit ^ 
le mariage de sa fille avec le jeune prince de 
Béarn. 

Jeanne fut indignée du spectacle ^e cette cour 
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corrompue ; elle écrivoît à son fils, en lui parlant 
de la jeune princesse : a Elle est belle, de bonne 
grâce et bien avisée , mais nourrie en la plus mau- 
dite et corrompue compagnie qui fut jamais. » 
Quelques jours après cette lettre , elle lui man- 
doit : c( Mon fils, je suis en mal d'enfant, et en 
telle extrémité , que si je n'y avois pourvu , j'eusse 
été cruellement tourmentée; il me faut négocier 
tout au rebours de ce que j'avois espéré. Je n'ai 
liberté de parler que seulement à la reine-mère, qui 
me traite à la fourche.... Je crains fort de tomber 
malade, car je ne me sens pas bien ; je vous envoie 
un bouquet pour mettre sur l'oreille, puisque vous 
êtes à vendre.... Je demeure en ma première opi- 
nion, qu'il faut que vous retourniez en Béarn. 
Mon fils ! on ne tache qu'à vous séparer de Dieu 
et de moi.... De par votre bonne mère et meil- 
leure amie , Jeanne. » Les funestes pressentimens 
de la reine sur sa santé, ne furent que trop vrais; 
elle mourut, peu de jours après le départ de cette 
lettre. Agrippa d'Aubigné , qui a écrit V Histoire 
Universelle de son temps (i), ne doute pas que 

(i) Il fut le grand-përe de madame de Maintenon. G)mme 
on a fort soupçonné qu'il y avoit eu un peu de tricherie dans 
la naissance d' Agrippa^ et qu'il étoit assez proche parent de 
Henri IV, il seroit très-possible qu'en épousant la veuve de 
Scarron, Louis XIY eût épousé sa cousine. (Promenade de 
Bagnëres de Luchon à Paris , par M. le comte de Yaudreuil , 
V"^ partie; p. 35o. ) 
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cette, reine ait été empoisonnée (i). 11 la peini en 
ces termes : N^ayant de femme <fue le sexe ,1* âme 
entière aux choses wriles , . Cesprit puissant .ofoor 
grandes affairé^ ^ le cœur invincible aux grandes 
adversités, ce Jeanne avoit reçu l'éducation la plus 
soignée, elle avçit eu pendant plusieurs années 
pour précepteur INicolas Bourbon , l'un des hom- 
mes les plus instruits de son siècle ; ses progrès 
avoient surpassé l'espérance de ses maîtres ; elle 
parloit facilement la langue latine et l'espagnol^ 
elle avoit quelque connoissance de la langue grec- 
que ; elle ne dédaignoit pas même de cultiver la 
poésie. En un mot , elle avoit l'esprit , les connois- 
sances et le goût de sa mère ; à des talens aussi 
variés, elle ynissoit un caractère intrépide et ferme, 
et l'on reconnoi^soit à c|s traits la fille de Henri 
d'Albret (â). La plus illustre des Romaines, la fille 
de Scipion, ne vouloit ajouter à son nom qu'un 
seul titre : Cornélie ^ mère des Graçgues.'Eiou^grar 

(i) Elle venoit "d'acheter des gants et des collets, parfumés ; 
à ce que l'on croit ^ aTec un mélange de poison: événe- 
ment qui ne seroit nullement improbable , si l'on réfléchît 
à l'époque, à la cour, aux princes avec lesquels elle traitoit 
du mariage de son fils , et surtout à son énergique et inva- 
riable caractère. (Voyage dans une partie de la France , par 
le comte Orlof , 1. 1 , p. 4o3. ) 

(2) M. Faget deBaure, Essais historiques sur le Béarn, 
liv. V, ch. 1 . 
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▼erdns^elî^ inscription au pied de la statue élevée 
à notre mne .JeanHê, mère '4e Henri //^{ï).« » ^ 
iviiefefri de' j^ourbon étoit Heiyri II en Bé^aa^ii^ 
HÀnn*-!!! en Navarre ^ il ftit Henri IV en France, 
le ne rapportei'ai ici, de la vie du plus grand de^ 
i^fS', que Ites faits qui ont trait aoSéam, jusqu'à sa 
réunion au TOvaume de France j par l'avénenaent 
de ce prince au trône de saint Louis. 

Henri appirit à Chaunay la mort de la reine, sa 
mère. 11 se hâta d'annoncer ce triste événement à 
ses sujets de Béarn ;• il confirma tous Jes emplois 
et recommanda spécialement l'observation des 
ordonnances ecclésilastiques : <c C'est, leur dit-il, 
la volonté dernière de ma mère , consignée dans 
son testament. » Son mariage avec Marguerite de 
Valois eut lieu, peu avait l'affreux événement de 
la Saint-Bathéleniy ,'OÙil coiitnit risque de la vie ; 
et il fut suivi pour lui d?une sorte de détention à 
la cour de Fra^i^'^ piendant dejux ans. Eikfin, il s'é-^ 
vada et reprit le comme^ndement des calvinistes. 
En lôyô, le rbr de FaVaire sulbstitua Henri 
d'Albret , baron' de Miossébs, au baron d'An-os, 
alors trop âgé, comme son lieutenant en Béarn. 
Les Etats assemblés demandjèrent et obtinrent la 
réyocatioQ de l'exclusion de3 catholiques. Le con- 
seil persista seul, à exiger de ses^raembres la pro-- 

(i) M. Fagèt de Baure, Essais historiques sur le Béarn „ 
liv. V; cil. 2. , 
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fession de la religion reformée , contre la pensée 
de ce souverain, tolérant par caractère comme par 
principes religieux et politiques. Les vrais senti- 
mens de Henri IV, qu'il fit éclater dans toute sa 
conduite , avant comme après sa conversion , se 
trouvent consignés dans une lettre qu'il écrivit en 
1677 à un de ses braves capitaines : ce M. de Bats, 
coml)ien que vous soyez de ceux-là du pape , je 
n'en ai pas moins de confiance en vous : ceux qui 
suivent tout droit leur conscience, sont de ma reli- 
gion, et moi je suis de celle de tous ceux qui sont 
braves et bons. » 

C'est vers la fin de cette année , que Catherine, 
sœur de Henri, rentra en Béarn ; pourvue des 
grâces , de l'esprit et des talens de sa mère et 
de soii aïeule , le roi l'aimoit tendrement et la 
nomma régente de ses états. Bernard de Mon- 
tant , sieur de Bénac , baron de Navailles , 
fut nommé lieutenant -général , pour gouverner 
sous elle le Béarn ; il fut ensuite remplacé dans 
cet emploi, par Menaud de Gontaut , sieur d'An- 
deaux et Saint-Génies. Henri, qui combattoit et 
négociolt tour-à-tour avec la cour de France , plus 
heureux en armes qu'en traités , obtint enfin une 
trêve qui lui permit de venir prêter le serment 
d'usage en Béarn. A cet effet, les Etats furent as- 
semblés au château de Pau , le 2 avril i58i. Henri 
s'excusa avec sa franchise naturelle, de n'avoir pu 
remplir plus tôt ce devoir , ne voulant pas que ce 
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retard puisse servir de prétexte à ses successeurs^ 
ni préjudicier à ses sujets. Marguerite de Valois 
étoit alors auprès de lui, comme nous l'apprennent 
ses Mémoires. 

Henri confirnia les privilèges de l'Université 
d'Orthez, alors florissante j il lui accorda un sceau 
public , et le droit de conférer des grades dans 
toutes sortes de facultés (i). <c C'est alors, que 
Henri fit graver sur ses monnoies cette devise y 
présage heureux de ses travaux et de sa gloire : 
invia virtuti nulla via est (2). » L'état de la France 
exigeoit sa présence , il laissa ses sujets sous la tu- 
telle de sa sœur, assistée d'un conseil, qui eut pour 
chef le sieur de Saint -Génies , son lieutenant. 
L'administration de Catherine fut paisible. Elle ne 
fut troublée, ni par des séditions intérieures, ni par 
des guerres extérieures. Un règlement de i585 
défendit.aux Béamois de sortir du pays en armes. 

§ur une contestation législative , élevée en i586 
entre le Conseil et les Etats , Catherine , confor- 
mément à l'esprit de la constitution , porta une 
décision en ces termes : ce Les règlemens obtenus 
du souverain par les Etats, seront enregistrés au 
Conseil, sans aucune restriction ni modification* 

> 

(1) Cette université fut transférée à Lescar en 1 59 a ; elle 

fut ensuite rappelée à Orthez en 1609^ et ^^^ supprimée par 
Louis XIII en 1620. 

(2) M. Faget de Baure, Essais historiques sur le Béarn^ 
liv. V, eh. 3. 



( 35i ) 

L'interprétation des fors, coutumes et règlemens 
des Etats, lorsque les dispositions de ces lois se- 
ront douteuses , ne pouiTa être faite que par le 
roi et les Etats. ». 

Henri , par le décès du duc d'Anjou , frère du roi, 
en 1 586, étoit devenu l'héritier présomptif de la cou- 
ronne de France ; et voyant Henri 111 se rappro- 
cher de lui, il s'étoit hâté de défendre à ses sujets 
de se liguer avec les ennemis de ce monarque ; 
mais , obligé de combattre la faction des Guises 
qui maîtrisoit la cour , il vainquit à Coutras , et 
son premier mouvement fut d'écrire du champ de 
bataille au roi : (c Sire , monseigneur et frère , re- 
merciez Dieu , j'ai battu vos ennemis , et votre 

armée Bandez, Sire, cette plaie de votre 

peuple ; baillez-lui la paix , baillez-la à Dieu , à 
vos états, à votre frère, à votre conscience. Vain- 
queur , c'est moi qui vous la demande ; ou s'il faut 
la guerre , laissez -moi la rendre à ceux-là qui, 
seuls, vous la font , et à nous ; et me les baillez à 
mener, à cette heure qu'ils savent quel je suis. La 
Barthe, un des plus hommes de bien qui soient en 
la chrétienté , et que par-devers vous je dépêche 
avec simple lettre de créance , vous fera entendre 
que je ne veux que le repos de tous et la conser- 
vation du mien , etc. » Henri mettoit donc sa vic- 
toire à profit pour dessiller les yeux de H,enri III 
et ménager le sang françois ; et c'est pendant la 
négociation de La Barthe , qu'il revint en Béarn , 
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accompagné du comte de Soissons que Tamour 
appcloit près de Catherine. On sait que le roi de 
Navarre étoit aussi attiré par" les charmes de la 
belle Corizandre d'Andouins, comtesse de Guiche. 

Hepri , satisfait de sa sœur , la déclara régente 
* par de nouvelles lettres-patentes de i588, où il 
rend justice aux rares qualités de cette princesse; 
Forgane de ses sentimens et de sa volonté, étoit ce 
vertueux Mornai^ qui ne sut jamais farder la vérité^ 
premier ministre du roi de Navarre. 

Celui-ci devint roi de France, par l'extinction de 
la race des Valois , dans la personne de Henri 111 ; 
en i5g2, la bataille d'Ivry lui mit la couronne 
de saint Louis sur la tête , son abjuration la rafTer-^ 
mit, et la guerre civile de la ligue fut enfin ter- 
minée, par le nouveau roi de France , chef de la 
glorieuse branche des Bourbons. 

Après le combat d'Aumale , le roi , ayant appelé 
Catherine près de lui , les ligueurs en profitèrent 
pour renouveler des troubles en Bigorre , où le 
marquis de Villars entra en partisan. Les rebelles 
furent repoussés par des capitaines béarnois, et 
la ville de Pau dut son salut au baron de Lons qui, 
en récompense , fut créé chambellan de Navarre 
colonel-général de l'infanterie et maître de l'artil- 
lerie du Béarn. Henri, tranquille possesseur de la 
France , se livra au mouvement naturel de son 
cœur: dès qu^ilput se venger^ il en perdit V envie. 
L'an 1698 , une amnistie générale fut accordée à 
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tceux qui avoient pris les armes contre lui , Isoit etl 
Navarre, soit en Bëarn, et quelle que fût leur reli-^ 
gion 'y et l'année d'après, à la suite de l'édi t de Mantes, 
l'exercice du culte catholique fut rétabli en Béarn ; 
deux évêques furent nommés (i). 

Cependant le parlement de Paris ptessoit le roi 
de confondre les deux domaines. 11 consulta de 
Belloi, avocat-général au parlement dé Toulouse, 
distingue par son héroïque fermeté à défendre 
autrefois la cause de Henri. Ce magistrat examina 
les principes sur la réunion des domaines, et elle 
lui parut conforme aux intérêts de l'état , ainsi 
qu'il l'exposa dans un IVIémoire où l'on remarque 
ces mots. : <( Ceux de Béarn semblent avoir près ' 
crit leur liberté. » Colignon , juge impartial et 
non moins éclairé que de Belloi , déclara comme 
lui , après un examen dés titres primitifs , que l'in- 
dépendance et la souveraineté de Béarn étoient 
incontestables. Alors Henri déclara publique-^ 
ment en 1607, que toutes les possessions mouvantes 
de la couronne a voient été réunies au domaine, à 
l'instant de son avènement au trône* La INavarre 

(1) Henri lY permît le retour du culte romain; Loui&XIII 
lui rendit ses biens ; Louis XTV y abolit le protestantisme. 
Des provinces qui ayoient adopté la reformations ce fut celle 
d'o& il sortit le moins de protestans , à la révocation de l'édît 
de Nantes» (M. le comte de Yaudreuil, Promenade de Ba- 
gnères de Luchon à Paris, I'® partie , p. 107. ) 

I. 23 
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et le Béam conserrèrent leur inclépenàance ; its 
euremt un gouvernement séparé àe PadminTStra- 
tion françoise. Un cotiseiW^éttft, propre à la Na- 
varre et au Béam, étoit fixé à Pau ; uk secrétarre- 
d'état servoit auprès de gouTorneur ; un antre étoît 
fiacé près dix reî : sott* tilare etori secretaire-t^étal 
de Naçarre et de Béarn. Ses provisions arroient 
'été registrées à la eharabre des eamp4!es de Pàu. 
Larainie remplissoit cette place ; c^est lui qne Henri 
nommoit F horméie gentilhomme (x). )> 
' HenrUe^Grand y vainqueur et pacificateur âe 
ses états ^ médkoit un système d^équilibre euro* 
péen y qu'il eût aussi fondé par ses armes invinr* 
cibles, afin de mieux consolider le bonheur de 
ses sujets. ^ Je les aime j diëoit-ily comme mes en^ 
fane. » Il àvoit fait graver sur ses médailles un 
bouclier placé sur des lauriers ; autour de cet em- 
blème on lisoit ces mots : ndhi pUhis amor, mon 
égide est l'amour de mes peuples. C'est dànsf la 
eonfiance d'un retour digne de ses seatimens, qu'il 
repoussoit toute méfiance par ces mots : ta II n^ap-- 
pariient qu*/2ux tyrans d^éire toujours enfrctyeur. >» 
Cependant, une main exécrable parvint à atteindre 
le cœur le plus magnanime qui fut jamais, et le 
Béarn fut en deuil comme la France entière, 
(c Ici , dit M. Faget de Baure , je terminerai l'his- 

(i) M. Faget de Baure, Essais historiques sur le Béara, 
lit. V, ch. 4. 
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tolre du Béarn , puisque des privilèges méconnus 
et les plaintes inutiles des peuples, ne sauroient 
former une histoire (i). » Je m'arrêterai avec lui , 
no||j|. par le sentiment pénible que lui arrache un 
amour-propre béarnois, excusable et même digne 
d'éloge y mais dans la pensée toute Françoise, que 
ce fut un véritable ennoblissement pour le Béarn 
et la Navarre, de devenir partie intégrante du plus 
beau royaume de la chrétienté, et de participer à 
W. grwndeur^ à sa ^mre, ykssb pi?ospéirité. Et si 
iousi U .monarcfaiir ahacilue , tr^ns&iion nécessaire 
pow arriver des piivîlége& locmix auoc libertés 
générales ^ IfCS Béamois purent regretter quelques 
fois leur aotîque etlkononableindépeadaiice^ils se 
félicitent sans doute , sous la monarchie représen^ 
taftive,. dô xi'avoîir av«c nous quHin tPeal moni^ue 
et une seule loi, oeuvre,. comme au^ temps anciens^ 
4u p?i|ice et de l'élite de ses sujets, organes ^mut* 
tanéa de la nation , doot le souverain est le r^-^ 
ip^ésent^oi héréditaire. 

(i) M* Fag^t de Bani^, Essais historiques sux» b BAasm, 
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CHAPITRE XV. 



Langage. 



l^'âtsTOiBJB du Béam, dont nous Tenons de 
donner un précis ^ resteroit incomplette , si nous 
ne faisions connoître celle du langage local ^ 
produit lui-même du mélange des peuples. qui 
ont envahi ou occupé la contrée et celles qui 
l'avoisinent 

Ainsi que nous Uavons tu dans Tintroduction 
de cet ouvrage , le Béam , le Bîgorre , et la Gas-- 
cogne ont été peuplés du mélange successif des 
Celtes, des Ibériens, des Gaulois , des Phéniciens.,^ 
des Grecs, des Carthaginois , des Romains, des 
Gotlis,^es Francs, des Vascons, des Arabes, pen-. 
dant le choc de ces diTcrses nations , avant l'ère 
chrétienne et dans le moyen âge. Les hd>itan5 
de la contrée ont dû nécessairement retenir quel- 
que chose des mœurs et du langage de chacune 
de ces nations. 

Les Gaulois, au temps de César, usoient de 
l'écriture dans toutes les affaires civiles j et les 
caractères gaulois , dérivés comme ceux des Grecs 
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et des Latins, des runes scythiques, avoient avec 
les lettres grecques une ressemblance, qui fit 
croire h ce conquérant que l'alpbabet gi^ec étoit 
connu dans les Gaules (i). Leur langage étbit cet 
ancien |celte, qui sans, doute se prêtoit à la poésie , 
puisque les Bardes consficroient dai^ leurs chants 
les actions héroïques, et célébroient le^ exploits 
des guçrriers (2). On, en retrouve un éphantillon 
dans le bas -breton, de nos jours, tandis, qu'on 
reconnoît le caractère ibérien ou celtibérieh (3) 
de la langue basque , conservée, dans nos monta-*- 
gnesde la Navarre (4), ejt dont plusieurs dénomi- 
nations ont passé en ^eçà. des Pyrén^e^i Çe\ie 
languQ basque, qui, au rapport de i^trabon, de 
Sénèque et de Pomponius Mêla , se p^rjbit dans 
toute la péninsule hispanique, et qui étQÎt r^3téc 
vulgaire sous les Romaips^ finit par être restreinte 



(1,) In reliquis ferë rébus /publicis privatisqae ratiouibuS', 
grœcis litteris utuntur. (Com. Caps. lib. VL ) . ; « „' 

/a) y os quoque^ qui fortes animas^ belloqûe'pefeixiptaSy 
Laudibus ifi loçguQA J T^tésy dimittitis ^Tumy 
Plurima aecuri fudistis carmina^ Bavdi. . 

* (Lucan. Fhara. ]ih I..) 

% • • 

(3) Nos Celtis genitos et ex Iberis 

\ (Mari. Ep. lîb. I. p. 26.). ^ 

(4) \.e yérltable b^ue est, plus pur dans la parjtîe de la 
Navarre f^ànçoise. ( Itîné^raire d'Espagne , par M, dç Lst 
borde^ t. II, Navarre, p. 96.) . . ' ^ 



V 
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aax (Arps noBtagxrettx & Nord^ oùélle s^ést ton- 
teryée oowMe simple cB^lecte. Qu(^ques mots et 
exppeS^$k>iiS prOTerbi«1ei5 isont seulement restés 
dans l-esp&gttel àdtuel. 0%ënârt en a recueifiî 
un Irès-^^^nd nomlire; encore n^a-t-il fait clés 
recherches ^e sur les 'trors premières lettres de 
Palphabét(i). 

M. Kkprofh, Sttrsartt)rîetAalisCe,noûS inontre 
le basque cocame ianalogue, par le. plus granpl 
hermbpe de ses mots les phis usités, avec ceux des 
langues h^raiqae, arabe, ckatdeenne , persanne^ 
indostane , bcukhare , mandchoue , et beaucoup 
d'autres kmgues orientales (a). On sait depuis 
lmig-%emps que 'des langues, parlées datis une 
partie du monde^ ont souvent desrapports évidens 
avec des idiomes employés par des peuples placés 
à d'énormes distances. Mais ces remarques ne 
tendroient- elles pas à confirmer que les Ibériens 
YÎnreort antrefois de VAiàe, «insi -que «ons l'avons 
dit d'après d^anctens autem^s dans nnlrôduction 
de cet ouvrage? Il est certain que le i>asque est 
tout-à-&it étranger aux laiftgues d'origine euro- 
péenne et n'a aucun rappoit avec elles. La langue^ 
basque ne resseihblê en rien du tout à la langue 

(i) Notitra limùsqueTasconiae; ch. i5. 

(2) Mémoires relatifs à l'Asie, contenant des rechercAies 
historiques, géographiques et philosophiques sur les peuples 
de l'Orient. 
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espagnole îmoderae j elle passe .pour âtre. aussi apr 
cienne ^ ue le pays. Elie s'est cosservée presque 
sans corruption et «ans altération , surtout panni 
ceux qui habiteiat les. plus eleTiées des moolta* 
gués. Elle iparoît dure et grossière à teûx qui o^ 
l'entendent jpas 9 mais elle est dbuôe, élégapl^^^ 
expressive pour ceux iqui en ont Tusage. 

Une .preuve remarqcfâble de l'antiquité de^çette 
langue se trouve dans l'^examen mêmç âe^&es4îff 
fôrensmots.X)n y trouve par exemple rétymolog^ 
de la plusrgrandepartie des villes ^ pay^.^^:fleuy es 
de l'Espagne. La plupart des noms f^t villes 4^ 
provinces se terminent em bria , urk^ yerria , jct 
hrija , tels que Cantabria^ Beturia j Celtibercia, 
Segobrija. Ces terminaisons, qui n^exî^nt guère 
qu'en Espagne y viennent des mots br^a et uria^ . 
ville, en bîscayen; erria, terre, ^^Ht^-P^ k^^v- 
le même que bria, avec une aspiratiop pjbus.maiy 
quëe. 11 en est d'autres encore, tels qa^uri, an^ia,, 
calacupis, gracuris^ asUtria, Ulurce,illurcp,{i). 

La langue basque étoit.donc çe^la^^sançi^ifs 
Espagnols et des habitant des Pyr^n/f^^^.^oiDfy^ 
le breton est l'ancienne langue celt^;/^i^ ^Aglp^l)- 
Le D ou T s'employoit indifféremnvÊi^t p^i:, Us 
Celtes : ainsi ils disoient 7bï/r de même que lOoUr. 
L'Auvergne a le Dqr; le Piém^ont , la Doir^^. le 

' \ 

\\) Hîriéraîre de TTEspagne , àe M. dp L^ihoide , t.. II , 
Biscaye, p. 1 5^. 
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Bîgorre, VAdour^ duquel on a fait en latin Aturus 
et Aupoç en grec : car le plus probable est que les 
Romains et les Grecs ont fait des emprunts au 
celte, langae plus ancienne que les leurs, et qu'il 
en est résulté des analogies. Selon Platon, sa na* 
tio'n emprunta beaucoup de mots aux barbares, 
et sans doute aux Espagnols comme aux autres^. 

C^est doiic à tort que Dupleix (i) aflirmfe que 
l'idiome dû nord de l'Espagne est rempli de mots 
totalement grecs ou dérivés du gre€ : c'est dans ^ 
les nouveaux dialectes qùHl s'en est glissé, et il 
faut les attribuer, ou aux Phéniciens, qui ont 
Ibumi lèS' ëlémens de la langue grecque , et qui 
eui'ent des relations en Espagne/^omme en Afrique; 
ou à la colonie que les Phocéens fondèrent en 
Espagne^ sur les côtes de la Méditerranée, vers 
le temps de celle de Marseille ; ou enfin aux Car- 
tbàginoié /issus des Phéniciens; et peut-être àces 



:tirois causes ou ongmes. 



Il est certain que l'idiôtae actuel des Hautes- 
Tyreheës oii dii Béatrn et du Bigorre , qui n'est 
'ttttlftêtoerit'îtf basque , auquel , il est vrai , il auroit 
•^ù fair# dé^ emprunts, ofire des mots d'origine 
'^eéqiie ('2). 11 y en a qui n'orit aucuti rapport avec 



^ ( f A ' 



* (\) Mémoires' d^s Gaules, lir. IV, cb. 16. 

(2) Taict \ terre ,. district 9 ça^nton : de ce mot grec; dérive 
immédiatement le mot gape^ gabe^ nom générique commun i 
tOtt$ les grands torrens du Bigorre et dui Béarn, pays qui n'eu 
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les langues méridionales, elrdontle caractère se 
rapproche de ceux qui composent les langues du 
nord : ils peuvent être des restes de la langue des 
Yisigoths qui l'ont habitée long- temps. 

Mais le fond de cet idiome n'est qu'une cor- 
ruption de la langue latine devenue celle des 
Gaules et de l'Espagne , et qui , en s'altérant par 
la conquête des Barbares, donna naissance au 
langage roman , d'où sont nées à leur tour les 
langues méridionales de l'Europe. Parmi les va- 
riantes de la. langue romane,, celle qui devint 
commune à tout le midi de la France , d'où elle 
fut importée en Catalogne et jusque dans les îles 
Baléares par les François, vainqueurs des Maures, 
s'appeloit langue Umosine, du ioom de la contrée 
où sans doute elle se parloit le mieux , pu de sa 
capitale, ville dès-lors très-importante. Les Le* 
movices étoient un des peuples les plus puissans 
des Gaules du temps des Romains, qui epibelli- 
rentleur capitale , au point d'en faire une seconde 

oomposoîent originairement qu'un seul > et qui , en celte , 
signifie eau. Big-^r-réj lieu éleyé à la. pointe d'une rivière; 
nésj'neatej riyiëres de ces montagnes; làvedàHj collibe àla 
main de l'eau; /<?«curr^> village auprès de l'eau; lutillousj 
bastauj aigue^ sont des dénominations celtiques conservées 
en Bigorre ( Brochât , 1. 1, p. 196). Bigoetj.'pajs froid; baya 
et onajf bon havre ou. bon porjt ( Voyagé daiis les Pyrénées 
Françoises, p. 24 1). Bau , je vais ; SiSniu , marcher. Men bau^ 
je m'en vais. 



( 36^ ) 

et d'Arleai. ei amsi qvte l'attestent les dëbdis des 
monumens antiques : capitoèe , amiptritké&tre , pa- 
lais sompt4]eu&. OflL (Mt^nploît soixante^douze su- 
perbes pilastres ati dernier d» oes «difices. Un 
teiDple k Juq[>îterétieita readroit appelé mon» Jopis; 
a six Iteftiea^ aur la nmtte de fiordeaax , «etoitle ]^- 
lais «de Lmdus 'Ospréolti» , ipiiDcoasul d'Aquitaine, 
i{Ui y ramassa d.%Bn}etases tneeors. Cest 4sar ifs 
raines de «ce pakûs que ^s^iâetalle idiateaa de Ckit^ 
iuz^^hàbtol^ qiâ s'apfietoît en iMin oa^êrutn Im^ 
cil iJapreolis^ dei^at lequel fut trré plus tard Ri- 
cbard*Geeinr-de-iioH. Lemouioina, Ijeinot^icum ^ 
Lemopix enfia^ d'où est Tenu le nom de la pro'- 
wiflce du Limousin^ sans qu'on le tire ni dje la 
stécîlité du soi (a) ni de Lêémomn^ descendant dte 
Japhetpar Tnbal, on bien priacetreyen fugitif avec 
Ënée (a), avoit, sinon iine grande antiquité dans 
les Gaules, du moins une iUasiration qui fiit ^tc- 
croe par ieS martres du monde ; cette ville deyîtit 

:(i) l4L .i^lttg vais^iiAable des Jé^^onologies da -mskLàmagt» 
fiiÇDQJitjpouptaQKitcetteqiû del^e dainot.gFe& ^oc^fiâm,«t4e 
foielui de y»}., t^t^i^e , par allosioa aa peu de fertîUté d'ùe 
contrée que l'agiâculttaFe., il eift Trai> n'a pu rendia-eiioMe: 
lièflKprodaotiice. • 

(â) Attqaiii«nJ»ft aussi honnear^sàaspltts de fbndemen^^ ^ 
de la oonstm(ftien de Vielle tblùse,, auséi l>ien qd'à Tliolus, 
««mi ae^ea de lapbet, oa caipitMae troyen. (Manasor\t de 
, Ganno ; Nicolas Bertrand , de Tolosanorum Gestis. ) 



•I 
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asaes fircpMcIcrante <dttM i^ÀxpàiMiae fmxt ^fM 
ÏQ laiigt^ imëridional, daitt le moyen âge , ent^ 
prant&t son nom et le firopageâft partoM où il 
étoitparlé'(i).€ie langage commun a àH subir des 
altérations dans son principal foyer, auasi hvêu 
^'en Gascogne, en Langaedoc^lt en Provence, 
chacune de 008 fronrinces ayaift an^oordliiH son 
patois (partîofdier j(â) 
Cependant une «utre ramoe de ia langue ro-* 

/ (1) LcaCattdsmmitttbeUiigueqaiiettr'6^^^^ 
c'est Taneicn lB]igaf;e dts pMviacesda midi^ lu FrAnoey' 
dont tes habkass confirent la Catalogne survies .Màiives* Br* 
y introduisirent leurs lois^ leurs ^fMztiimes, pt leur pstoû^ 
appelé langue limosii|e. ( Itinéraire de rjËsps^gna, pur JML de 
L^d>orde ^ 1. 1, Catalogne. ) 

. La poésie £orissoit en Limousin^ ayant qii'élle naquit 
dans le nord de la France. Anselme Fajdit^ faTori de Ri- 
clianl Cœur-de-liion^ Géraud de Borneilli^ que Pétrarque 
1^ avec âoge^ Bernard de Yentadour, qui fit les délices àb 
la cour d*Elë(more de Guienne, écrivirent leurs poëmes ea' 
I«toÎ8 Kmousin, idiome qui s'étenaoit dor» de la Loire à J« 
mer de Cadix. 

(a) lis ont conserré les jAus fortes analog^es.^ et^^ sa^ 
l'un d'eux peut facilement entendre les autres^ ayec un peu 
d'étude. On peut comparer ce que je donne de ;poési^ 
béarnoises ayec les poésies languedociennes de Goudoulj, /s); 
ayec celles du Limousin abbé Biohard, dont le recueil yif^at 
d'être imprimé sous les auspices de la Société d'iAgricuUurç 
de Limoges. L'-abbé Foucault a aussi donné une tradaction 
des fables de La Fontaine en yers limousins. 



( 364 ) 

mane s'étoit formée dans les provinces ^pten- 
trionales de la France, par l'adoption du yocabu- 
(airé du Rhin, qui prédoimina sur celui de Rome, 
resté maître au-delà de la Loire et sur les bords 
du Rhône, C'est sous ces deux influences, dont 
l'une a fini par l'emporter sur l'autre, qu'/cst née 
la langue françpise, dont tout le monde connoît 
l'origine. Et de même que ce sont les peuples du 
Nord, rudes et baidbareç, qui ont vaincu et sou- 
mis les peuples du Midi , doux et polis ; c'est le 
çlialecte du Nord, informe et grossier comme ceux 
qui le parloient, qui a triomphé du dialecte du 
Midi,. plus régulier et plus civilisé , puis-je dire, 
comme ses habitansr 

La langue â^qye a été préférée à Ta langue, 
d'oc (i) , parce qu'elle étoit accompagnée de la 



(i) Le nom de Languedoc faroit avoir été donné aux^ys 
prbvenant Se la souveraineté des comtes de Toulouse , lors- 
qu'ils échurent à Philippe le Hardi ^ en 1271, à la mort de 
Jje^^hne^ unique héritière de Raymond YII, mariée à Al- 
phonse, frère de Saint- Louis , et morte ainsi que lui , à leur 
retour de la dernière croisade de Louis IX. ( mais la réunion 
ii la couronne n'eut lieu qu'en i36i par le roi Jean.). Qja.dési-: 
^a ainsi ces pays*; parce que l'on s'y servoit du mot oc pour oui.. 
"Avtssi disoit-on dan» le principe lia langue d'oc, comme on i^> 
désigné les provinces, oft cette locution n'étoit pas usitée, 
jl^ le' nom dé laïigue d'ou£^ ^Loy^ on a oie. Hoc est, cela est; 
ôj^j c'est entendu, oyes^ entendez. ' 

A la rivé droite de la Girotide, on trouve la langue d'oui , 
ouïe ganache j terme de mépris, que les Espagnols donnent 
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puIssaBce , et nonobstant soh immense infériorifé 
grammaticale et prosodique', tant il est d^ns la 
pâture du pouvoir politique de commander, de 
maîtriser, de tout entraîner. Supposons ie siégé 
du gouvernement françois À Lyon ou Marseille , 
^ Toulouse ou Montpellier, voire même à Bourges 
ou à Limoges, qui eussent été des capitales plus cen- 
trales , au lieu d'Aix-la-Chapelle et de Paris : alors 
c'eut été le provençal, le languedocien ou le Umo^ 
sin auquel on eût sacrifié le langage du Nord. 
. Mais, par forme de compensation , cette langue 
d'oye, qui jadis étoit commune aux provinces de 
iNormandie , de Picardie , de Lorraine , de CHiam* 
pagne et de Bourgogne , n'existe plus comme telle, 
si ce n'est dans quelques coins reculés des Y ôges: 
En se perfectionnant, en devenant une langue 
nationale et universelle , comme les langues la- 
tine , grecque , etc. , dépositaires des conceptions 
impérissables du génie aux diverses époques de 
leur existence , elle a perdu son premier caractère; 
elle a disparu pour ainsi dire; elle n'a laissé de 
traces que par les locutiop|t vicieuses qui ont été 
introduites ou maintenues forcément dans la 
langue françoise; tandis que le provençal, le lan- 
gMedocien, le gascon, le béamois, le rouergat,- 

à leurs voisins j et que ceux-ci font passer plus loin. C'est le 
langage du Nord ^différent de la langue du Midî^ ou langue 
d'Aoc. (M. de Vaudreuil. ) 



' 
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IPaiiréi9iftt et le lûnomi qui ëtoit le %jfe orîg^ 
gj^iaîre, ^nt eoeore Les langages usuels de loua 
les pays au-<lelà de la Lôîre.^ Certains de ees 
dialectes ttoeÎQiis de laGiaule roMane^ ont conti'* 
nué à être cultiWs, et ont reçu, par des produe- 
^OQS écrites et ûnprîiitées y wm sosrte de fixité (i) ; 
l'usage les iMiakîeiidra kooigHemps encore eoatre 
\es prpg^ès^ du françois^ qui chaque joor pour* 
tant deyieiit phia Ttdgaîre, jusque daas les ha- 
meaux les plus veottlés des A^ies et des Pyré- 
nées. Mais quilMuis ces géoDScalités pour iqpiprécier 
lea cacactires farbeutiers; de Kdîoiiie actoel des 

Cqom>« tousles pirtoîs méiidioaanx de Ik France, 

(t) La hngue'd'byea ett aussi ses aateura, si connus sous 
k iioB»de Trouverai. CNiIreles âxUiaux recueillis par Bar^ 
hassua, lA-Maosbis Bons alaûsé das^ soëls I^m^gmons^, 
célèbres comme les b^^si des tronbadours proffenfaïKc et 
celles languedociennes de Gaudûuly ] des poésies nooàerMs^ 
picardes et normandes , peuvent encore être citées. 

Une chose singulière , et qui paroit contraster î^yec le ca* 
ractère des peuples , dont UMlittérature alors n'àuroit pas été 
Veipressioni e'est que les ouvrages des Trouvères sont tous 
^ aaliiriqaeaàtCQpQgiiqueSrtaiidiS'queeenxdestrouback 
lyriques et él^ija^ies. Mais cette remanque sanUeeoi^nner 
ce que nous dirons du caractère méridional, plus sérieux 
au fond qu'on ne pense, tandis que celui duNord: auvoit plii« 
de gatté intérieure. Seroit-ce donc une loi dels najture so- 
ciale de se montrer au dehors tout autre qu'oued airdedans ? 
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iLett vil, hyperbolique et bizarrement syneôpe; 
les arbcnlaiticms en Mot dai^s, mais sofiores; il 
est fortement accCTitué , ce qui tui doïiiie de )à 
prosodie et de l'ex^esskm; tk se rapprodre âa 
g^scen^ etonTCMt aisément qu'il est, comme lui , 
un dès nombreux forgous prodiiH» par ki langue 
YQinàne^ dans lesquels ooa trouva beaucoup de 
caots qui appartiennent an françois, à Fitalien 
et à FEspagàol , avec lesquels ils ont me origine 
commune, mais dont ils n'ont pu atteindre le d^-* 
Teloppement et kn perfection. Les emprunts fiiits 
à cette deraûère langue ont fait substituer en 
beaucoup de mots Vfk Vh, comme dans henno 
f€MMrJkrmo^fimme^ et confondre souTent le 9 avee 
le 6 (1). On trouve aussi daps le langage du pays 
quelques mots anglois dont il s'est sans deula en- 
richi à l'époque où cette nation possédoit la 
Gmenne , la Gascogne et le ffigorre. 
< Les terminaisons des 'mot9 sont presque toutes 
des voyelles bien articulées; l'a, Vou, Vo, Vé 
fermé abondent le plus; quelquefois le mot est 
terminé par une consomme précédée d'une voyelle 
brève ^ ce qiû donne de la force à Fexppessioo , 
mais un peu de rudesse. Il esk des mots composés 
d'une seule consonne suivie de plusieurs voyelte^ 

(1) Cette habitude a donné lieu à. la plaisanterie de Sca- 
liger : Félix populus^ cui bibere est i^ipere I Le même écnTain 
a dit; Beamensea purissimè Fasconiœ loquwntur. 



/ 
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d^une très-douce et très^-agréable pronoAciatidil» 
Le patois des Hautes*Pyrénées est doué d'une 
certaine abondance, d'une certaine richesse qui 
le rend propre à exprimer toutes les sensations ^ 
tous les besoins, tous les rapports sociaux, et 
même, à certains égards, avec une précision et 
une finesse qu'il seroit peut-être difficile d'égaler 
dans des langues plus cultivées» Beaucoup dé 
nuances sont exprimées par des termes synonymes 
en apparence , mais dont la signification est ce- 
pendant très-distincte. 11 renferme beaucoup de 
mots propres qu'on ne sauroit traduire dans une 
autre langue, et qui peignent avec exactitude et 
précision les objets ou les idées qu'ils repré- 
sentent. ■ ^ 

L'idiome de cette contrée éprouve beaucoup 
de modifications selon les lieux : on ne le parle 
pas dans le pays de montagne comme dans la 
plaine , dans les campagnes comme dans la ville ; 
il varie quelquefois par la contexture des mots, 
ou par la construction de la phrase; souvent 
par la prononciation , par le plus ou le moins 
d'accent, ce qu'il a de commun avec toutes les 
langues et tous les idiomes possibles. Mais son 
caractère général est le même partout où il est 
en usage. 

En général, les langues suivent, dans leur dé- 
veloppement, les penchans et le caractère des 
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peuples qui les parient , et cela est également vrai 
des idiomes particuliers; aussi Voit-on que celui 
de ce pays^ dont .les liabitans sont enclins aux dé^ 
monstratîons vives et gaiefr, est plus propre à ren* 
dre les idées qui se rapportent à ces dispositions 
habituelles de l!àme que celles qui naissent de dis- 
positions contraires. . Le patois se prête aisément 
a là fine plaisanterie j et les personnes lettrées^ 
celles qui composent. la. bonne société, savent 
très^bien l'employer à cet usage ; ils le préfèrent 
même, sous ce rapport, à la langue. Françoise. 
Souvent^ dans la conversation, ils entremêlent 
une phrase du pays avec le franoois dont ils se 
servent pour leur narration , ce qui donne du 
piquant et de l'dnginalité au discours. U y a 
beaucoup de mots qui font image, beaucoup 
d'expressions imitatives que les gens d'esprit re*- 
cherchent et savent employer avec succès, et 
dont la hardiesse est empreinte d'une teinte orien- 
tale qui seconde très-biçn l'imagination créatrice 
d'un peuple vif et habitué à donner tjn corps aux 
idées les plus abstraite (i). 



' « * 



(i) Nos montagnards personiiifieut jusqu a la faim par les 
noms de dcfuminico ou àe.pe^rot. 

Pour exprimer les charges du ménage, un Barégeois dira : 
Maridat lou Gabè que atare ; le Gave, s'il étpît marné ^ 
perdrait sa fougue, 9eroit>rendu. (Itinéraire! TppographiquQ 
et Historique des Hautes^ynéhées, p. 43 , note.) 

Il j a deux ans que^ dans un village de la Tallée d'Argëles , 
I. 24 
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L'habitant âfi ces contrées met beaucoup cTem- 
phase dans son langage ^ use fréquemment du 
style figuré , élève et abûsac tourf-àntpar la Toix 
par de brusques transitions qui peignent la mobi- 
lité de sa pensée , dont la fioroe se manifesté par 
de fréquens sermens, des invocations où figurent 
Peau , la terre , le feu et Dieii jnéine , 4>u l'une des 
personnes de la Trinité; le Diou biban des Béar*- 
nois est chaque jour dans tout0sr les bouches , 
comme le bou Tiou, bouw Diou des. Bigorrois , 
ainsi que les noms réwéréB de Jésus et de Maria. 
fjliyperbole s'emploie fréquemment, soit au sé- 
rieux, soit pm* saillies, ce qui caractérise propre— 
ment le peu[Je de la Gascogne^, dont la gaité ap- 
parente surpasse celle de tous les autres peuples. 
Aussi pëut-on dire qu'il est tel canton dans ces 
contrées où' l'on rit plus en un mois que dans 
toute l'Alleitiagne eu un siècle. 

Mais si les idiomes provinciaux sont un titre 
de gloire locale ou patriotique , ils nuisent aussi 
a la pureté du langage national , dont la cqfprec* 
tion ne se remarque guère que dans les provinces 
sans patois, telles que^ l'Ile de France, le Blaisôis, 
là Touraine. Partout où il en existe, ils exercent 
leur influence corruptrice jusque dans la bouche 

(«n 1817^ fameuse aimée de disette, ) au premier bfaamp 
n!ta)isâQiiné ; on âidtitia l'agonie de cet impoitan personnage^ 
qui s'étolt établi dans- plus d'une maison. ( Ilinéiaire T<^k>- 
graphique et Historique des Hmites<-P jvénées , p. 44. ) 
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des pécscHmes du grima monde, dt même des 
gens lettrés. 

' Horace, dans son ët>ître aux Fiisons ^! stir. Furl 
poétique, a peiiit à merreiUe les ymaëitudeS' da 
langage, soamis à tous les! capriccfs de:l'useg0 et 
de la mode; Les langues, eoamhe t€mtesJies>chiDSfii 
de ce bas monde qui naissait, Croissent et.diépéTr 
rissent», feitt des progrès jusqu^à . lem' .pecfectioçri' 
nement, et, après -s'efre épurées ,. eU<99 iîlii^l^M 
par* se corrompre ( i:)/ C'est: aiasâ , ent^tlet, qite^dâm 
la langue Françoise , bieaucoup de utotoet de con^f 
i^ctièns ont yieiUi ettcesl^'^d,'étre.^B(Usag^;dati$, 
i'mpade dd quelques: Mèe1es,vco«»fne ^p |^iit>^^n 
convaincro/én :Usanfc même les meilledrs àuteiir/B 
* du règbo de LoUisrterGiland \ twç^ eit^eippl^ ; Cor- 
neille, Molière ,,La:F(M9ilaibef et, srl?OBrYOulbitre^ 
mont^pluaiiaut^ combien la ^i^icisQ^i^ 9ero>t*elJi<^ 
{Kis plud sensible(j2)?^C(ea^liapgémien»^«uiLqu^S9 






• • •- 



(i) Ut «ylvae I^Âiâ psiViQ^ iiwitaj»tuir i% »#}«?%>{ r 

Pjriia0a.cadunt;itàryerbprui^yetus,Lnterit.9sU^..r ,r\ 
£t iuyanuiU' rîtu florent modo nata vifientque. 



r* 1.^ • 



• • 



Mùlta renascéntur /qu« jàin céôîaêl^ê / bad'eritqùé ' * ' 
Quèé ti^iib suit th- Mtkast^ VbcabttTa , à\ 'tôlèt tÂUi , ' 
' : ^Q^em'pente si^bifrîaïkéât, et jtd^et tiôf ifta ktqteteLd ; 

; '(a) yo^dzPdtattiThiàM{>^ îMèéunob; DéàAi^tri&yCha^bi 
lois; Dubellay; Ronsard, dans ^^ poésies si riches eu mots 
eip»prja|ités^ivxi4i^ctifis et e^Hlialinutifs:, f^ujou];4'hif i^su^iv- 
nés ; Muret e( R«i BoHea^r^ da^as* leurs oommen^iiies sifr ces 



I 
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eoiifoniient les auteurs daâs la langue écrite , srè 
sont pas toujours suivis dans la langue parlée , 
surtout loin du centre du royaume ^ où une 
moindre fréquentation entre les hommes , l'édu- 
cation domestique et le défaut de lecture contri- 
buent à perpétuer les anciennes locutions; on ne 
se doute pas qu'elles sont devenues vicieuses par 
làidimplë désuétude, il reste encore dans tout le 
Midi beaucoup d'expressions dés quinzième et 
tseisdètnQ socles ^ telles qu'on les retrouve dans 
lés écrivains dn temps. Voila une première cause 
générale, universelle des fautes de langue qu'on 
a lieu de remarquer- si fréquemment dans la con- 
versation âès habitans de ces contrées. 

'Ajoutons auit effets du laps du temps limita- 
tion- des constructions étrangères y notamment les 
emprunts faits à l'espagtîol, et nous aurons la se- 
cto&de source de la corruption ou des improprié^ 
tés de la langue dans tout le sud-ouest de la France . 

Mais une troisième et' principale causé, c'est 
rinfluencie' si puissante des jargons particuliers. 
L'usage de Fidiôme local est tel dans les Hautes- 
Pyrénées quHl domine encore le françôisî c'est 
ce^que prouvent des locutions vicicnses , aussi 
abondantes que remar^quables. 11 suffit, pour se 
les expliquer , de savoir que chacun s'est fait ^ 

mêmes poésies ; au 1 6* siècle, Baïf, GémentMaiot, D«bar- 
tas, Rabelais, Amyot, Brantdoaié, IHontaigiié, etc., etc. 
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àes json enfance y une habitude , en parlant le 
François , de traduire tout simplement les pl^rases, 
et quelquefois les mots du dialecte local; et 
faut-il s'en étonner? Informe et rude comme doit 
rétre un composé de termes hétérogènes, mais 
assez riche néanmoins pour exprimer tous les 
besoins usuels, et même les rapports sociaux, ce 
dialecte étoit naguère en usage presque exclusi- 
vement ; ou s'en servoit aux assemblées des an-- 
ciens Etats provinciaux et dans les tribunaux, où 
on l'emploie encore aujourd'hui pour interroger 
les prévenus et discuter les faits. ÏDes livres de re- 
ligion , les fables de Lîei Fontaine et autres ouvrages 
ont été imprimés dans ce langage. Voilà poiirquoi 
son étude entre pour ainsi dire dans l'éducation 
de la jeunesse, et comment les effets en sont si 
frappans dans la conversation; des tournures 
de phrases, des constructions , des mots, des syl- 
labes initiales ou finales sont empruntées au lanr- 
gage natif et transportées dans la langue françoise , 
ce qui l'altère à un.ppint dont noqs avions projeté 
de donner des exemples mis en action; mais 
l'espace nous mancpie , et on les trouvera dans 
divers autres écrits (i). 

■ 

(i) Les Gasoonismes oomgés. Dlctîoanaîre des locutions 
vicieuses les plus communes et des mots mal employés ou 
dénaturés. Paris , chez Blanchard. 
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Page 52, ligne 4 , note 3 ; deux foi* bilin , lisez bilix. 

48 y 1 9 note ; le TÎDe d'Orthès , lisez U ville, 

loo » aS ; Watrtn , lisez Warin. 

100, 25 ; CentuIIe , Usez Centulfe. 

io3| 6; Amand^ fila d'Aymon, lisez Arnaud, fiUd'Ajfnkon 

. . ou d'Emenon. 

ij)4y 4; menées, lisez menée» 

i3i , note ; au lieu de 949 Epîat. lisez 949. Epiac. 

34o , 7 ; d'Eëtelle , lisez de P Estelle. 

a5i , 16 ; de pur caille, lisez du pur caillé. 

aSy , 1 1 ; pour le cailler, lisez pour le faire cailler. 

359 1 36 ; par où l'on monte , lisez oii l'on monte. 

362, . . 17 ; en io32 , /ûes Vers loao. 

369, 4; produit^ 2ise2 produits. 

392 , 4 f indépendante, lisez quelle ayoit été l'indépendance. 

^9^* 5 > meurtres de princes impunis, lisez de princes , ina» 

398 > l5 ; de M. Raymond, lisez de messire Raymond. 

3o3 , 12 j mère de saint Louis , lisez nièce. ' 

3o5 , a ; le sire d'Albert , lisez d'Albret. 

309 p 12; les .fiançaillea eurent lieu et la paix^./^ez eurent 

lieu , et la paix. 

309, i4 ; désira de voir, lisez désira voir. 

325 , ' 4 ;' débonnaii*e, il aimoit, Usez débonnaire j il aimoit. 

326 > 5 ; exercice , 2i5ez exercices. 

334^ • 1 ; revivre, il, /is^jB revitre ; il^ ' ' 
^^ f 9V >>^® ) ^ laquelle de grands bommes succombent , 

lisez que de grands hompaes subissent. 
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